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; ACTEURS. 

THESÉE , fis d'Egée , Roi d' Athènes . 

PHEDRE , femme deThéfée , Jille de Minos fi» de 
Pafiphaé. 

HiPPOLYTE , fis de Thèfée & d? Antiope , Reine 
’ , ♦ des Amazones. 

ARICIE 3 prmcejje du fang royal T Athènes . 

4 1 

OENO.vE, nourrice & confidente de Phèdre» 
.THllRAMENE, gouverneur d'Hippolyte. - 

ISMENE , confidente d' Aride. , 

• \ • » 

PANOPE, femme de la fuite de Phèdre < 

CARDES, 
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PHEDRE, 

TRAGÉDIE'. 


ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIERE. 

HIPPOLYTE, THER AMENE. 

i 

HIPPOLYTE. 

L E deflein en eft prit , je pars , cher Thé- 
raméne , 

Et quitte le féjour de l’aimable Treize. 
Dans le doute mortel dont je fuis agité , 

Je commence à rougir de mon oifiveté . 
Depuis plus de fix mois , éloigne' de mon pere , 
J’ignore le deflin d’une tête fi chere. 

J’ignore jufqu’aux lieux qui le peuvent cacher. 

T H E R A M E N E. 

Et dans quels lieux, Seigneur, T allez vous donc cher- 
cher ? 

Déjà , pour fatisfaire à votre jufte crainte , 

J’ai couru les deux mers que fépare Corinthe. 

J’ai demandé Théfée aux peuples de ces bords 
Oà f on voit T Achéron lé perdre chez les morts . 

J’ ai vifité T Elide , & laifTant le Ténare , 

Pâlie jufqu’ à la mer qui vit tomber Icare. 

Sur quel efpoir nouveau , dans quels heureux climats 
Croyez-vous découvrir la trace de Tes pas ? 

Qui fçait même , qui fçait fi le roi votre pere 
V eut que de fon abfence on fâche le myftère ? 


wuttmmÊÊÊU 


PHEDRE 


Et fi , Iorfqu’avec vous, nous tremblons pour fes jours. 
Tranquille j & nous cachant de nouvelles amours. 
Ce héros n attend point qu* une amante abule'e 


Cher Théraméne , arrête , & refpe&e Théfée. 

De fes jeunes erreurs désormais revenu , 

Par un indigne obftacle il n’ eft point retenu y 
Et fixant de fes vœux l* inconilance fatale , 
Phèdre, depuis longtems, ne craint plus de rivale. 
Enfin en le cherchant je fuivrai mon devoir, 

Et je fuirai ces lieux que je n’ofe plus voir. 


Hé , depuis quand , Seigneur , craignez- vous la pre- 
fence 

De ces paifibles lieux, fi chers à votre enfance, 

Et dont je vous ai vû préférer le féjour 
Au tumulte pompeux d' Athènes , de la cour ? 

Quel péril , ou plûtôt quel chagrin vous en chaffe? 


Cet heureux tems n’ eft plus . Tout a changé de face 
Depuis que fur ces bords les dieux oit envoyé 
La fille de Minos & de Pafiphaé . 


J’entens. De vos douleurs la caufe m’eft connue, 
Phèdre ici vous chagrine, & bleffe votre vue. 
Dangereufe marâtre, à peine elle vous vit, 

Que votre exil d’ abord fignala fon crédit . 

Mais fa haine fur vous autrefois attachée. 

Ou s’eft évanoüie , ou s’ eft bien relâchée. 

Et d’ ailleurs , quels périls vous peut faire courir 
Une femme mourante , & qui cherche à mourir? 
Phèdre , atteinte d’un mal qu’elle s’obftine à taire , 
Lafle enfin d’elle-même, & du jour qui l’ éclairé. 
Peut-elle contre vous former elques deffeins ? 


Sa vaine inimitié n’eft pas ce que je crains. 
Hippolyte en partant fuit une autre ennemie. 
Je fuis, je l'avouerai , cette jeune Aticie, 


HIPPOLYTE. 


THERAMENE. 


HIPPOLYTE.' 


THERAMENE 


H I P P O L TE 



Re- 
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TRAGEDIE. 3 

Relie d'un fan g fatal conjure' contre nous. • 

theramene. 

Quoi? Vous-même, Seigneur, la perlécutez vous? 
Jamais l’aimable loeur des cruels Pallantides 
Trempa- t-elle aux complots de fes freres perfides? 

Et devez-vous haïr fes mnocens appas? 

HIPPOLYTE. 

Si je la haïffois , je ne la futrois pas. 

THERAMENE. 

Seigneur, m’ efl-il permis d* expliquer votre fuit* 
Pourriez-vous n’être plus ce fuperbe Hiupolyte, 
Implacable ennemi des amoureuîes loix,' 

Et d’un joug que Théfée a fubi tant de fois? 
Vénus, par notre orgueil fi longtemps mépnfée, 
Voudroit-elle à la fin jnilifier Théfée ? 

• Et vous mettant au rang du relie des mortels. 

Vous a- t-elle forcé d’ encenler fes autels? •' 

Aimeriez-vous, Seigneur? 

HIPPOLYTE. 

Ami, qu’ofes-tu dire? 

Toi , qui connois mon cœur depuis que je relpire. 
Des fentimens d’ un cœur fi fier , fi dédaigneux ; 
Peux-tu me demander le défaveu honteux? 

C ell peu qu’avec fbn lait une mere Amazone 
M ait fait fuccer encor cet orgueil qui t* étoupe .. 
Dans un âge plus mûr moi-même parvenu , 

Je me fuis applaudi, quand je me fuis connu. 
Attaché prés de moi par un zélé fincére, 

1 u me contois alors 1’ hiltoire de mon pere . 

Tu fais combien' mon ame , attentive^ à ta voix, 

S’ échaufToit au récit de fes nobles exploits ; 

Quand tu me dèpeignois ce héros intrépide, 

J Confolant les mortels de l’abfence d’Alcide, 
c Les monflres étouffés , & les brigands punis, 

'■ Proculle , Cercyon , & Scyrron , & Sinnis , 
j Et les os difperfés du géant d’Epidaure", 

Et Crete fumant du fang du Minotaure . 

Mais quand tu rccitois des faits moins glorieux , 

A 2 Sa 
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4 P H E t) R E, 

Sa foi par tout offerte , & reçûë en cent Pieux , 
Héléne à les parens dans Sparte dérobée, 

SaUmine témoin des pleurs de Péribée, 

Tant d’autres, dont les noms lui lont meme échap- 
pés , 

Trop crédules efprits que fa flamme a trompés; 
Ariane aux rochers contant les iniuflicês; 

Phèdre enlevée enfin fous de meilleurs aulpices ; 

Tu fçais comme , à regret écoutant ce difeours , 

Je te preffois fouvent d’en arrêter le cours. 

Heureux ! fi )’ avois pu ravir a la mémoire 
Cette indigne moitié d’une fi belle hiftoire. 

Et moi-même, à mon tour, je me verrois lie? 

Et les dieux jufques-là m’ auroient humilié 
Dans mes lâches foupirs d’autant pms meprilable , 
Qu’un long amas d’honneur rend Theiée exculabie , 
Qu^aucuns monflres par moi domtés julqu aujourd 
hui , 

Ne m’ ont acquis ie droit de fallir comme lui . 
Quand même ma fierté pourvoit s’ être adoucie, 
Aurais-ie pour vainqueur dû choifir Aricie? 

Ne fouvieadroit-il plus à mes fens, égarés , 

De l’ obltacle éternel qui nous a fépatés, # 

Mon pere la réprouve, & par des loix léveres. 

Il défend de donner des neveux à fes freres , 

D’ une tige coupable il craint un rejetton' . 

Il veut avec leur focur enfevelir .leur nom. 

Et que, jufqu’ au tombeau, foumile à fa tutelle, 
Jamais les feux d’hymen ne s’ allument pour elle. . 
Dofs-je époufer fes droits contra un pere irrité ? 
Donnerai- je l’exemple à -la témérité? 

. Et dans un fol amour ma jeuneffe embarquée... 

T-H E R A M E N E. - 

Ah, Seigneur/ Si votre heure eft une fois marquée. 
Le ciel de no,? raifons ne fçait point s informer , . 
Théfee ouvre vos yeux en voulant les fermer ; 

Et fa haine irritant une flamme rebelle, 

Prête -à fon ennemie une grâce nouvelle . 

Enfin 
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TRAGEDIE. * 

Enfin d’un charte amour pourquoi vous effrayer? 

S’il a quelque douceur, n’ ol'ez-vous lVffayer? 

Et aurez- vous toujours un farouche fcrupule? 

Craint-on de s'égarer fur les traces d’ Hercule? 

Quels courages Venus n‘ a-t’-elle pas domtés? 

Vous-même où feriez-vous , vous , qui la combattez , 

Si toujours Anticpe à fes loix oppofée , 

D’une pudique ardeur n’eut brûlé pour Théfée/ 

Mais que fert d’afTe&er un fuperbe difcours? 

Avoüez-le , tout change y &, depuis quelques jours, : 
On vous voit moins iouvent, orgueilleux & fauvage, 
Tantôt faire voler un char fur le rivage, 

Tantôt, fçavant dans 1’ art par Neptune inventé, 

Rendre docile au frein un courfier indomté. 

Les forêts de nos cris moins fouvent retendirent . 

Chargés d’un feu fecret vos yeux s’ apelantillent . 

Il n’en faut point douter, vous aimez, vous brûlez. 
Vous pe'riflez d’ un mal que vous diffimulez . 

La charmante Aride a-t-elle fçû vous plaire? 

HIPPOLYTE. 

Théraméne , je pars & vais chercher mon pere . 

THER AMENE. 

Ne verrez-vous point Phèdre avant que de partir , 
Seigneur ? 

.‘HIPPOLYTE. 

C’ ert mon defiein , tu peux l’en avertir. 

Voyons-la, puifqu’ainfi mon devoir me f ordonne. 

Mais, quel nouveau malheur trouble 1a chere Oenone? 

* ’ 

SCENE IL 

HIPPOLYTE , OENONE , THERAMENE. 

* / 

OENONE. 

H Elas , Seigneur / quel trouble au mien peut 
être égal? 

La Reine touche prefque à Ton ternie fatal. 
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ê PHEDRE, 

En vain à Pobferver jour & nuit je m’attache, 

Elle meurt dans mes bras d’un mal qu’elle me cache. 
Un détordre éternel régne dans l’on efprit . 

Son chagrin inquiet 1’ arrache de fon lit. 

Elle veut voir le jour . Et fa douleur profonde 
M’ ordonne toutefois û’ écarter tout le monde... 
Elle vient. 

HIPPOLYTE. 

Il fuffit, je la laiffe en ces lieux ; 

Et ne lui montre point un vifage odieux . 


SCENE III. 

. P H E D R E, O EN ONE. 
PHEDRE, 

N ’ Allons point plus avant . Demeurons , chere 
Oenone . 

Je ne me fouriens plus. Ma force m’abandonne . 
Mes yeux font éblouis du jour que je revois ; 

Et mes genoux tremblans fe dérobent fous moi . Hé- 
las .' ( Elit s affu.) 

OENONE. 

Dieux tout puiffans ! que nos pleurs vous appajfent . 
PHEDRE. * 

Que ces. vains oraemens , que ces voiles me pefent ! 
Quelle importune main , en formant tous ces noeuds, 
A pris foin fur mon front d’ affembler mes cheveux? 
Tout m’afflige, & me nuit, & confpire à me nuire; 
OENONE. 

Comme on voit tous fes vœux 1’ un 1* autre fe dé- 
truire î 

Vous même , condamnant vos injufles deffeins, 
Tantôt à vous parer vous excitiez nos mains. 

Vous, même, rappellant votre force première; 

Vous vouliex vous montrer & revoir la lumière y 

«. Vous* 


TRAGEDIE. r 

Vous la voyez, Madame; &, prête à vous cacher. 
Vous haïffez le jour que vous veniez chercher? 
PHEDRE. 

Noble & brillant auteur d’ une trille famille , 

Toi , dont ma mere ofoit fe vanter d’ être fille , 

Qui peut être rougis du trouble où tu me vois. 
Soleil, je te viens voir pour la derniere fois. 

O E N O NE. 

Quoi? Vous ne perdrez point cette cruelle envie? 
Vous verrai- je toujours, renonçant à la vie, 

Faire de votre mort les funelles apprêts? 

P H E D R E. 

Dieux! Que ne fuis- je aflfife à 1* ombre des forêts* 
Quand pourrai-je , au travers d* une noble poufliére ? 
.Suivre de l’œil un char fuyant dans la carrière f 
O E N O N E. 

Quoi , Madame ? 

P H E D R E. 

Infenfée, oh fuis-je , & qu’ai-je dit? 

Oh laiflai-je égarer mes vœux & mon efprit? - 4 .. 
Je l’ai perdu- Les dieux m’ en ont ravi l’ufage. 
Oenone, la rougeur me couvre le vifage , 

Je te'laifie trop voir mes honteufes douleurs; 

Et mes yeux, malgré moi, fe remplirent de pleurs. 

• OENONE. 

Ah! S’il vous faut rougir, rouglflez d’ un filence, 
Qui de vos maux encore aigrit la violence. 

Rebelle à tous nos foios , fourde à tous nosdifcoots. 
Voulez-vous, fans pitié , laiffer finir \os jours? 
Quelle fureur les borne au milieu de leur courfe? 
Quel charme on quel poifon en a tari la fource? 

Les ombres par trois fois ont obfcurci les cieux , 
Depuis que le fommeil n’ eft entré ^lans vos yeux, 
Et le jour a trois fois chafTé la nuit obfcure. 

Depuis que votre corps lapguit fans nourriture. 

A' quel affreux delfein vous laiffez- vous tenter? 

De quel droit fur vous-même ofez-vous attenter ? 
Vous offcnfez les dieux auteurs de votre vie. 

- . . A4 ' Vous 
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8 PHEDRE, 

Vcus trahiffez l'époux à qui la foi vous lie, - ' 
Vous trahiflez enfin vos enfans malheureux. 

Que vous précipitez fous un joug rigoureux . 

Songez qu’un même jour leur ravira leur mere , 

Et rendra 1' efpérance au fils de 1’ étrangère , ' ** 

A ce fier ennemi de vous, de votre fang , 

Ce fils qu’une Amazone a porte' dans fon flanc, 

Cet Hippolyte... 

PHEDRE. . . > 

Ah , dieux ! 

O E N O N E. 

" Ce reproche vous touche? 

' PHEDRE. 

Malheureufe , quel nom efl forti dé ta bouche ? - 
O E N O N E. • / 

Hé bien , votre colère éclate avec raifon , 

3’ aime à vous voir frémir à ce funefte nom. 

Vivez donc. Que l’amour, le devoir vous excite. . 
Vivez, ne fouffrez pas que le fils d’ une Scythe, 
Accablant vos enfans d’ un empire odieux, 
Commande au plus beau fang de la Grèce & des 
dieux. •' • • - „ , • 

Mais ne différez point , chaque moment vous tué 
Réparez promtement votre force abattue. 

Tandis que de vos jours, prêts à fe confumer, 

Le flambeau dure encore & peut fe rallumer. 
PHEDRE, 

J’en ai trôp prolongé la coupable durée. 

O E N O N E. 

Quoi ? De quelques remords êtes-vous déchirée ? 

Quel crime a pû produire un trouble fi preflant ? 

Vos mains n’ ont point trempé dans le fang inno- 
cent? r 'it- " 

PHEDRE. . 

Grâces au ciel, mes mains ne font point criminelles. 
Plût aux dieux que mou coeur fût innocent comme 
elles/ 

: . j * • • - j r i , %. 
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TRAGEDIE. 9 

O E N O N E. 

Et quel affreux projet avez-vous enfanté . 

Dont votre cœur encor doive être e'pouvanté? 
PHEDRE. 

Je t’en ai dit aiïez. E^rgne-moi le refte. 

Je meurs pour ne point faire un aveu fi funefte . 

O E N O N E. 

Mourez donc , & gardez un filence inhumain. 

Mais , pour fermer vos yeux , cherchez une autre 
main . 

Quoiqu’ il vous refte à peine une foible lumière. 

Mon ame chez les morts defcendra la première. 
Mille chemins ouverts y conduifent toujours i 
Et ma jufte douleur choifira les plus courts . 

Cruelle, quand ma foi vous a-t-elle déçûë ? 
Songez-vous qu’en naiffant mes bras vous ont reçâë? 
Mon pais , mes enfans , pour vous j’ ai tout quitté . 
Réferviez vous ce prix à ma fidélité? 

PHEDRE. 

Quel fruit efpéres-tu de tant de violence? 

•Tu frémiras d’horreur fi je-romps le filence. 

O E N O N E. 

Et que me direz- vous , qui ne cède , grands dieux? 
A 1’ horreur de vous voir expirer à mes yeux ? 

PHEDRE. ? i 

Quand tu fçauras mon crime , & le fort qui m’ac- 
cable , • f 

Je n’ en mourrai pas moins , j’ en mourrai plus cou- 
- pable . 

O E N O N E. 

Madaïne, au nom des pleurs que pour vous j’ai verfés, 
Par vos foibles genoux que je tiens embraffés. 
Délivrez mon elprit de ce funefte doute. 

_ - PHEDRE.,. ^ 

Tu le veux ■ Leve-roi . . . * - 

Q E N O N E. , 4 l 
Parlez . Je vous écoute^- 

. v .. ...• . . ' 

• . * N»* • , • * 

PME* 
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!• PHEDRE, 

PHEDRE. 

Ciel / Que lui vais-ie dire ! Et par où commencer/ 
O E N O N E . 

Par des vaines frayeurs ceffez de m' offenfer . 

PHEDRE. , 

O haine de Vénus ! O fatale’ cole're / 

Dans quels égaremens T amour jetta ma mere î 
O E N O N E. 

Oubl ions- les , Madame i & qu’à tout l’avenir 
Un filence éternel cache ce fouvenir . 

PHEDRE. *. 

Ariane ma fceur! De quel amour bleffée, 

Vous mourûtes aux bords où vous fûtes laiflee / 

O E N O N E. 

Que faites-vous , Madame ? Et quel mortel ennui 
Contre tout votre fang vous anime aujour'd’ hui? 
.PHEDRE. 

Puifque Vénus le veut , de ce fang déplorable 
Je péris la derniere, & la plus m i l'érable • 

O E N O N E. 

Aimez-vous? • 

PHEDRE. 

De l’amour t’ai toutes les fureurs. 

O E N O N E. 

Pour qui? 

PHEDRE. 

Tu vas otiir le comble des horreurs . 
J’aime... A ce nom fatal je tremble, je friffonne. 
J'aime... , v ... 

OENONE, 

Qui ? r 

PHEDRE. • , 

. Tu connois ce fils de 1' Amazone. 

Ce prince fi long-tems par moi- même opprimé . 

O E N O .N &»_$_ ü? ; :V 

Hippolyte? Grands dieux! 

. t PHEDRE. 

. C’ eft toi qui l’ as nommé . 

O!. - OE- 
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TRAGEDIE. u 

O E N O N E . 

Julie ciel ? Tout mon fang dans mes veines fe glace. 

O défefpoir ! O crime! O déplorable race! 

Voyage infortuné / Rivage malheureux, 

Falloit-il approcher de tes bords dangereux ? 

P H E D R E* 

Mon mal vient de plus loin . A’ peine au fils d’Egée, 

Scus les loix de 1 hymen je m étois engagée , 

Mon repos , mon bonheur fembloit être affermi , 

Athènes me montra mon fuperbe ennemi . 

Je le vis , je rougis , je pâlis à fa vûë . 

Un trouble s’éleva dans mon ame éperdue. 

Mes yeux ne voy oient plus , je ne pou vois parler, 

' Je fentis tout mon corps & tranfir , & brûler. 

J e reconnus Vénus , & fes feux redoutables, 

D’ un fang qu’ elle pourfuit tourmens inévitables . 

Par des vœux aflidus je crus les détourner , 

Je lui bâtis un temple’, & pris foin de l’orner. 

De viftimes moi-même, à toute heure entour^. 

Je cherchois dans leur flanc ma raifon égarée. . 

D’un incurable amour , remèdes impuiflans! 

En vain fur les autels ma main brûloir 1* encens . 

Quand ma bouche imploroit le nom de la déeffe , 

J’adorois Hippolyte ; & , le voyant fans ceffe , . ’ 

Même au pied des autels que je faifois fumer. 

J’ offrais tout à ce dieu que je n’ofois nommer. 

Je 1’ évitois par tout. O comble de mifere ! 

Mes yeux le retrouvoient dans les traits de fon pere. 
Contre moi-même enfin j’ ofai me révolter . 

J’ excitai mon courage à le perfécuter. 

Pour bannir l’ennemi dont j’ étois idolâtre, 

# J’ afîèétai les chagrins d’ une injufte marâtre. 

Je preflai fon exil ; & mes cris éternels 
L' arrachèrent du fein , & des bras paternels. 

’ Je refpirois , Oenone .. Et , depuis fon abfence , 

Mes jours moins agités couloient dans 1’ innocence . 
Soumife à mon époux , & cachant mes ennuis, 

De fon fatal hymen je cnitivois les fruit*; 

• • v V*i- 
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12 P H E D *'R E, 

Vaines précautions ! Cruelle deftinée/ 

Par mon époux lui-même à Tré?éne amenée . 

3’ ai revû 1’ ennemi que )’ avois éloigne' . 

Ma bleflure trop vive aulfi-tôt a laigné . 

Ce n’ eft plus une ardeur dans mes veines cachée , 
C’ eft Vénus toute entière à la proie attachée. 

J* ai conçû pour mon crime une julle terreur . 

3’ ai pris la vie en haine, & ma flamme en horreur. 
Je voulois , en mourant , prendre loin de ma gloire. 
Et dérober au jour une flamme fl noire. 

Je n’ ai pu foutenir tes larmes , tes combats. 

Je t’ ai tout avoüé , je ne m’ en repens pas, 
Pourvûque de ma mort refpe&ant les aproches , 

Tu ne m’ affliges plus par d’ injufles reproches ; 

Et que tes vains fecours ceflent de rappeiler . 

Un refte de chaleur , tout prêt à s’exhaler. 

, SCENE IV. 

PHEDRE , OENONE -, PANOPE, i > 

S . ' 1 ^ , .1 * 

PANOPE. . . 

TE .voudrais vous cacher une trifte nouvelle, 

J Madame ; mais il faut que je vous la révéle* 

La mort vousa ravi votre invincible époux. 

Et ce malheur n’ eft plus ignoré que de vous . 

. * O E N O N E.‘. 

Panope , que di»-tu ? - • • ■ 

PANOPE. 

Que la Reine abufée , v - > . 

En vain demande au ciel le retour de Théfée, , 
Et que , par des vaifleaux arrivés dans le port, 
Hippolyte fon fils vient d’apprendre fa mort. 

PHEDRE.. , p 

Ciel l 

PANOPE. 

JPoqr le choix d’ un maître Athènes fe partage • 

- - ' « An 
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T RAGE' DTE. 13 

Au pr'nce votre fils l’un donne fon fijflrage, 
MaJame , & de f e'tat 1* autre oubliant les Ioix, 

Au fils d • I* étrangère ofe donner fa voix * 

On dit même qu’au trône une brigue indolente 
Veut placer Aricie , & le fang de Pallante, » • 
]’ crû de ce péril vous devoir avertir. 

Déjà même Hippolyte e.t tout prêt à partir; 

Et r on crant , s’ il naroit dans ce nouvel orage , 
Q.u’ il n’ entraine après lui tout un peuple volage . 
O E N O N E. 

Panope , c* eft aflez . La reine qui t’ entend , 

*V Ne négligera point cet avis important . 


SCENE 


V. 


PHEDRE , OENONE. 


O E N O N E. ' : 

M Adame , je ceffois de vous prefler de vivre , 

Déjà même au tombeau je longeois à vous 
fuivre , , . 

Pour vous en détourner je n’ avois plus de voix . 
Mais ce Nouveau malheur vous prefcrit d’autres loix* 
Votre fortune change , & prend une autre face. 

Pe Roi n’ efl plus» Madame, il faut prendre fa place* 
Sa mort vous laifife un fils à qui vous vous devez , 
Eldave , s’il vous perd , & Roi , fi vous vivez. 

Sur qui dans fon malheur voulez-vous qu’il s’appuie? 
Ses larmes n’ auront plus de main qui les efluie; 

Et les cris innocens , portés juTques aux dieux , 

Iront contre fa mere irriter* fes ayeux • 

Vivez , vous n’ avez plus de reproche à vous faife 
Votre flamme devient une flamme ordinaire* 

Théiée , en expirant , vient de rompre les nœuds 
Q.ui laifoient tout le crime & l’horreur de vos feux. 
Hippolyte pour vous devient moins redoutable , 

Et vous pouvez le voir fans vous rendre coupable » 
Peut-être , convaincu de votre averfion , S 


II 
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i 4 PHEDRE, 

Il va donner un chef à la fédition . 

Détrompez fon erreur , fléchiffez fon courage. 

Roi de ces bords heureux, Trézéne eft fon partage. 

Mais il fait que les loix donnent 'à votre fils 
Les fuperbes remparts que Minerve a bâtis. 

Vous avez .1’ un & f autre une jufte ennemie. , 
Unifiez-vous tous deux pour combattre Aricie . 

P H ED RE. 

Hé bien ! A tes confeils je me laifie entraîner , 

Vivons, fi vers la vie on peut me ramener y 
Et fi 1* amour d’ un fils , en ce moment funeile. 

De mes foibles efprits peut ranimer le refte. t 

1 Fin du premier ASle . 


ACTE IL 

t SCENE PREMIÈRE. ' 

A.MCIE, 1SMÊNE. , • 

ARICIE. 

H ippolyte demande à me voir en ce lieu ? . 

Hippolyte me cherche & veut me dire adieu? 
Ifmene , dis tu vrai i N’ es- tu point abufée ? 
JSMENE, 

C’ eft le premier effet de la mort de Théfée. 
Préparez vous , Madame ,.à voir de tous côtés 
Voler vers vous les coeurs par Théfée écartés* 
Aricie à la fin de fon fort eft maîtrefte. 

Et bientôt à fes pieds verra toute la Grece. 

ARICIE. 

Ce n’ eft donc point , Ifmene , un bruit mal affermi ? 
Je ceffe d’ être eiclave, & n ai plus d’ ennemi? 
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TRAGEDIE. 15 

I S M E N E. 

Non , Madame, les dieux ne vous font plus contraires. 
Et Théfée a rejoint les mânes de vos fieres . 
ARICIE. 

Dit-on quelle avanture a terminé fes jours? 

ismene. , a 

On feme de fa mort d’incroyables difcours. 

On dit que, raviffeur d’une amante nouvelle. 

Les flots ont englouti cet époux infidèle . >» 

On dit même , & ce bruit eft par tout répandu , 

Qu’ avec Pirithqüs aux enfers défcendu v : 

Il a vû le Cocyte & les rivages fombres. 

Et s’ ert montré vivant aux infernales ombres » 

Mais' qu’ il n’a pû fortir de ce trifte féjour, f . 

Et repaffer les bords qu* on palTe fans retour . 
ARICIE, 

Croirai-je qu’ un mortel, avant fa dernière heure , § ' 

Peut pénétrer des morts la profonde demeure? 

Quel charme l’ attïroit fur ces bords redoutés ? 
ISMENE. 

Théfée eft mort , Madame , & vous feule en doutei 
Athènes en gémit, Trézéne en eft inftruite. 

Et déjà pour fon Roi reconnoît Hippolyte . 

Phèdre , dans ce palais tremblante pour fon fils , 

De fes amis troublés demande les avis. 

ARICIE. 

Et tu crois que pour moi , plus humain que fon per», 
Hippolyte rendra ma chaine plus légère? 

Qu’ il plaindra mes malheurs ? • . . 

ISMENE- 

Madame , je le croi . 
ARICIE. b* - ‘ , r 

L’ infenfibije Hippolyte eft-il connu de toi? 

Sur quel frivole efpoir penfes-tu qu’ il me plaigne . 

Et refpe&e en moi feule un fexe qu’ il dédaigné ? 

Tu vois depuis quel tems il évite nos pas, 

Et cherche tous les lieux oit nous ne fommes pas , 
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P H E D RE, 

I S M E N E. . 

Je fçai de fes froideurs tout ce que l’on récite. 

Mais )’ ai vû près de vous ce fupêrbe Hippolyte, 

Et même,' en le voyant, le bruit de l'a fierté 
A redoublé pour lui ma curiofité . 

Sa préfence à ce bruit n’a point paru répondre. 

Dès vos premiers regards je P ai vû fe confondre . * 
Sts yeux , qui vainement vouloient vous éviter, 

Déjà pleins de langueur ne pouvoient vous quitter. 

Le nom d’amant peut- être offenfe fon courage, 

Mais il en a les yeux , s’ il n’ en a le langage . 

A R I C I E. . 

Que mon cœur , chere Ifmene , écoute avidement 
-Un difcours , qui peut-être a peu de fondement/ 

O toi ! qui me connois, te lembloit-il croyable. 

Que le trille joüet d’ un fort impitoyable , 

‘ Un cœur toujours nourri d’ amertume & de pleurs , 
Dût connoître P amour , & fes folles douceurs ? 

Relie du fang d’un Roi, noble fils de la terre, 

Je fuis feule échapée aux fureurs de la guerre , 

J* ai perdu dans la fleur de leur jeune faifon 
Six freres , quel efpoir d’une illullre maifon! 

Le fer moiffonna tout, & la terre humeftée 
' But à regret le fang des neveux d’Eri&ée * 

Tu fçais , depuis leur mort, quelle févére loi 
Défend à tous les Grecs de foupirer pour moi . 

On craint que de la fœur les flammes téméraires 
Ne raniment un jour la cendre de fes freres. 

Mais tu fçais bien aulîi de quel cel dédaigneux 
Je regardois ce foin d’un vainqueur foupçonneux 
Tu fçais que, de tout tems à l’amour oppofée, 

Je rendois fouvent grâce à P injulle Théfée , 

Dont Pheureufe rigueur fecondoit mes mépris. 

Mes yeux alors , mes yeux n’ avoient pas vû fon fils . 
Non que par les yeux feuls lâchement enchantée 
J’aime en lui fa beauté , fa grâce tant vantée 
Préfens dont la nature a voulu P honorer, 

Qu’ il méprile lui-même , & quj’ il femble ignorer. 

J’ai- 


TRAGE’DIE. 1 ? 

J’aime, je prife en lui de plus nobles richefles, 

Les verras de fon pere, & non point le* foibleiîes. 

J’ aime , je l’ avoücrai , cet orgueil généreux 
Qui jamais n’a fléchi fous le joug amoureux. 

Phèdre en vain s’honoroit des ioupirs de Théfée . 
Pour moi , je fuis plus fiére , & fuis la gloire aiiea 
D’ arracher un hommage à mille autres offert , 

Et d’ entrer dans un cœur de toutes parts ouvert . 
Mais de faire fléchir un courage inflexible, 

De porter la douleur dans un ame infenfible, 

D’ enchaîner un captif de fes fers étonné, 

Contre un joug qui lui plaît vainement mutiné ; 
C’ell-là ce que je veux, c eltlà ce qui m’irrite. 
Hercule à défarmer coûtoit moins qu’ Hippolyte, 

Et vaincu plus fouvent , & plûtôc lurmonté 
Préparait moins de gloire aux yeux qui Font domté. 
Mais, chere Ifmene , hélas! quelle ell mon impru- 
' dence/ 

On ne m’ oppofcra que trop de réfiftance . 

Tu m’entendras peut-être, humble dans mon ennui. 
Gémir du même orgueil que j’ admire aujourd’hui. 
Hippolyte aimerait ? Par quel bonheur extrême 
Aurois-je pû fléchir . . . 

I S M E NE. 

Vous l’entendrez lui-même. 

Il vient à vous. 

S C E N E IL ' 

- • • 4 S. 'i -.2 \ 

HIPPOLYTE, ARICIEï ISMENE* ■- » 
HIPPOLYTE. 

M - V * , » r > 

Adame, avant que de partir, 

J’ ai crû de votre fort vous devoir avertir . 

Mon pere ne vit plus . Ma jufle défiance * 
Préfagcoit les raifons de fa trop longue abfence . 

B • - - La 
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fit PHEDRE, 

La mort feule , bornant Tes travaux éclatans, 
Pouvoit à l’univers le cacher fi long tems . 

Les dieux livrent enfin à la Parque homicide 
L’ami , le compagnon , le fuccefleur d’Alcide. 

Je crois que votre haine, épargnant 'fes vertus , 
Ecoute fans regret ces noms qui lui font dûs. 

Un efpoir adoucit ma trifteffe mortelle . 

Je puis vous affranchir d’ une auflère tutelle . 

Je révoqué des loix dont j’ ai plaint la rigueur , 
Vous pouvez difpofer de vous, de ve'tre cœur. 

Et dans cette Trézene aujourd’hui mon partage, 
De mon ayeul Pitthée autrefois l’héritage. 

Qui m’a, fans balancer, reconnu pour l'on Roi , 

Je vous laifïe aufli libre , & plus libre que moi . 

a r i c i e . r. , 

Modérez des bontés , dont l’excès m’ embarralfe . 
D’ un foin fi généreux honorer ma difgrace , 
Seigneur, c’eft me ranger, plus que vous ne penfez 
Sous ces auftéres loix dont vous me difpenfez . 

H I P P O L y T E. 

Du choix d’ un luccefiVur Athènes incertaine 
Parle de vous, me nomme, & le fils de la Reine 
A R l C I E. 

De moi, Seigneur? 


HIPPOLYTE. 

Je fçai , fans vouloir me flatter 
Qu' une fuperbe loi lemble me rejetter . 

La Grece me reproche une mere étrangère . 

Mais , fi pour concurrent je n’ avois que mon frere 
Madame, j’ai fur lui de véritables droits 
Que je fçaorois fauver do caprice des loix. > 

Un frein ulus légitime arrête mon audace. 

Je\ vous cede , ou plûtât je vous rens une place. 
Un fcéptre que jadis vos <ayeux ont reçu 
De ce fameux mortel que la terre a conçû. 

L’ adoption, le mit entre les mains d’Egée* 

Athènes , par mon pere accruë , & protégée » 
Reccnnuc avec joie un Roi fi .généreux ; 

Et laiffa dans 1' oubli vos frères malheureux . 


TR A 6E' DIE. i 9 

Athènes dans fes murs maintenant vous rapelle. 
Allez elle a gémi d’ une longue querelle , 

Allez dans fes filions votre Lang englouti 
A fait fumer le champ dont il étoit lorti . 

T ézéne m’ or.é't. Les campagnes de Orete 
Orfrent au fils de Phèdre une nche retraite. 

L' Attique eil votre bien. Je pars, & vais pour vous 
Réunir tous les vœux partagés entre nous. 

A R I C I E, 

De tout ce que j’ entcns , étonnée & confufe , 

Je crains prefque , j? crains qu’un longe ne m’abufe. 
Veillai-je? Puis- je croire un l'emblable deiïein ? 

Quel dieu, Seigneur, quel dieu»!’ a mis dans votre 
fem ? 

Qu’à bon droit votre gloire en tous lieux eft femée! 
Et que la vérité palTe la renommée 1 
Vous-même , en ma faveur vous voulez vous trahir! 
N’èioit-ce pas afiez de ne me point haïr? . 

Ec d’avoir fi long-tems pû défendre voue ame 
De cette inimitié .... 

HIPPOLYTE, 

Moi, vous haïr, Madame? 

Avec quelques couleurs qu’on ait peint ma fierté , 
Croit-on que dans fes flancs un monllre m’ait porté? 
Quelles fauvages moeurs, quelle haine endurcie 
Pourrait, en vous voyant, n’êute point adoucie? 

Ai-je pû réfifter au charme décevant ?! . , 

■AR1C1E 
Quoi, Seigneur? 

HIPPOLYTE. 

Je me fuis engagé trop avant. 

Je vois que ,1a raifon cède à la violence. 

Puifque j’ai commencé de rompte le filence, 
Madame, il faut pourfuivre . 11 faut vous inf> 

D’un fecret que mon cœur ne peut plus renferpr^r 
Vous voyez devant vous un prince déplorabîe, 

D’uo téméraire orgueil exemple mémorable . 

Moi , qui , contre 1’ ^jtnour fiéçemcat feyolté , v 
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2e PHEDRE, 

Aux fers de fes captifs ai lon^-tems infulté; 

Qui , des foibles mortels déplorait les naufrages, 
Penfois toujours du bord contempler les orages; 
AfTervi maintenant fous la commune loi , 

Par quel trouble me vois- je emporté loin de moi i 
Un moment a vaincu mon audace imprudente; 
Cette ame fi fuperbe eft enfin dépendante . 

Depuis près de fix mois honteux , défefpéré . 
Portant par tout le trait dont je fuis déchiré , 
Contre vous , contre moi , vainement je m’ éprouve* 
Préfente je vous fuis , abfente je vous trouve . 

Dans le fond des forêts votre image me fuit . 

La lumière du jour , les ombres de la nuit , 

Tout retrace à mes yeux les charmes que j’évite ; 
Tout vous livre à 1’ envi le rebelle Hippoiyte. 

Moi même , pour tout fruit de mes foins luperfius , 
Maintenant je me cherche, & ne me trouve plus. 
Mon arc, mes javelots , mon char, tout m’importune. 
Je ne me fouviens plus des leçons de Neptune. 

Mes feuls gémiffemens font retentir les bois; 

Et mes ccurfiers oififs ont oublie' ma voix. 

Peut-être le récit d’un amour fi fauvagc 
Vous fait, en m’écoutant, rougir de votre ouvrage. 
D’un cœur qui s’offre à vous quel farouche entretien! 
Quel étrange captif pour un fi beau lien ! 

Mais Poffrande à vos yeux en doit être plus chere* 
Songez que je vous parle une langue étrangère ; 

Et ne reiettez pas des voeux mai exprimés, 
Qu’Hippolyte, fans vous, n’auroit jamais formés. 


SCENE III. 

MIPPOLYTE, THERAMENE, 

A R ICI E, ISMENE. 
THERAMENE. 

S Eigneur, J* Reine vient,, & je l’ai dévaiKée ; 
Elle vous oJCKbev i 

HIP- 
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TRAGEDIE. %t 

H I P P O L Y T E . . 

Moi ? 

THERAMENE. 

J’ignore fa penfée; 

Mais on vous eft venu demander de fa pan. 

Phèdre veut vous parler avant votre départ. 

H IPPOLYTE. 

Phèdre ? Que lui dirai- je? Et que peut-elle attendre.** 
A R I C I E. 

Seigneur, vous ne pouvez refufer de l’entendre. 
Quoique trop convaincu de fon inimitié, 

Vous devez à (es pleurs quelque ombre de pitié. 

HIPPOLYTE. 

Cependant vous fortez. Et je pars. Et j’ignore 
Si je n’ offenfe point les charmes que j’adore, 
j’ignore fi ce cœur que je lailfe en vos mains « . « 
A R I C I E. 

Partez , Prince , & fuivez vos géne'reux deffeins - 
Rendez de mon pouvoir Athènes tributaire. 

J’accepte tous Jes dons que vous me voulez faire . 
Mais cet empire enfin fi grand , fi glorieux , 

N’elt pas de vos prélens le plus cher à mes yeux* 

S C E N E IV. 

* /* * * * % n ; 

• \\ HIPPOLYTE , THERAMENE . 
HÎPPOtYÎË. , 


' * 
i 


Ji* j •»* ^ , i • • \ y . | * ' 

A Mi, tout eft-il prôr r* Mais la Reine s’avancftj 
Va, que pour le départ tout s’arme en diligence^ 
Fais donner le fignal, cours, ordonne, & reviea 
Me délivrer bien- tôt d’un fâcheux entretien.. ) 
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S C : E N E V. 


PHEDRE î HFPPOLYTE, OENONE. 
PHEDRE h Oenont , le fond du théâtre. 

i 'ÏE voici .Vers mon cœur tout mon fang le retire. 
j J’oublie, en le voyant, ce que je viens lui dire. 
OENONE. 

Souvenez vous d’un fils qui n* efpere qu’en vous. 

PHEDRE. 

On dit qu’un promt départ vous éloigne de nous , 
Seigfteor. A’ vos douleurs je viens joindre mes larmes. 
Je vous viens peur un fils expliquer mes alarmes. 
«Mon fils n’a plus de pefe, & le jour n’eft pas loin 
Qui de ma haort encor doit le rendre témoin . 

Déjà mille ennemis attaquent fon enfance. 

Vous feul pouvez contre eux embralfer fa défenfe. 
Mais un fecret fefiiords agite mes efprits. 
je crains d’ avoir fermé votre oreille à fes cris . 
Je'Wttible que for lui votre jufte colère 
Ne pourfuive bien-tôt une odieufe mere. 
f-. H I Pt» ÔLÎTE. 

Madame, je a ai point des fentimens fi bas. 

P U E D R E. 

Quand vous me haïriez ie ne m* en plaindrais pas , 
Seigneur. avez vûé attachée à vous nuire, 
Dans le fond dé mon coeur vous ne pouviez pas lire. 
A votre inimitié f ai ptis foin de nr offrir. 

Aux beurds que j’ habitois je n’ ai pû vous foufftit. 
Eti ftbHcV en fecret contre vous déclarée, tV 
J* ai voulu par des rners en être féparée* 

J’ aï tnètne défendu par une expréffe loi 
Qa’ on osât prononcer votre nom devant ttroî." 

Si ponrtant à l’offenfe on mefure la peine , 

Si la haine peut feule attirer votre haine, 

Jamais femme ne fut jglus digne de pitié, 
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T R A G E’ D I E. 

Et moins digne, Seigneur, de votre inimitié. 

HIPPOLYTE. 

Des droits de fes enfans une mere jaloufe 
Pardonne rarement au fils d’ une autre époufe , 
Madame, je le fÇai . Les Coûtons importuns 
Sont d’ un fécond hymen les fruits les plus communs. 
Toute autre auroit pour moi pris les mêmes ombrages, 
Et j' en aurois peut-être efluyé plus d’ outrages. 
PHEDRE. 

Ah, Seigneur! Que le ciel, j’ ofe ici 1’ attefler, 

De cette loi commune a voulu m’ excepter. 

Qu‘ un foin bien différent me trouble, & me dévore'. 
HIPPOLYTE, 

Madame, il n’ eft pas teins de vous troubler encore. 
Peut-être votre époux voir encore le jour. 

Le ciel peut à nos pleurs accorder fon retour, 
Neptune le protège, & ce dieu tutélaire 
Ne fera pas en vain imploré par mon pere. 

PHEDRE. v ; > 

On ne voit point deux fois le rivage des morts. 
Seigneur. Puifque Théfée a vû les fombres bords. 
En vain vous efpérez qu’ un dieu vous le renvoie. 
Et 1’ avare Achéron ne lâche point fa proie . 

Que dis-je ? Il n’ eft point mort, puil’qu* il refpire 
en vous. 

Toujours devant mes yeux je crois voir mon époux; 
]e le vois, je lui parle, & mon cœur ... Je m’égare. 
Seigneur, ma folle ardeur, malgré moi, fe déclare. 

HIPPOLYTE. 

Je vois de votre amour 1’ effet prodigieux. 

Tout mort qu’ il elf , Théfée eff préfent à vos yeux. 
Toujours de font amour votre ante cft embrafée, 
-PHEDRE. 

OUi, Prince, je languis, je braie pour Théfée, - • 
Je l* aime, «ton point tel que 1’ ont vû les enfers; 
Volage adorateur de mille objets divers. 

Qui va du dieu des morts déshonorer la couche; 
Mais fidèle, mais fier, & même ou peu farouche, 
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24 PHEDRE y 

Charmant , jeune , traînant tous les cœurs après foi , 
Tel qu’on dépeint nos dieux, ou tel que je vous voi. 

Il avoit votre port, vos yeux, votre langage, 

Cetrç noble pudeur coloroit fon vilage, 

Lc.rfque de notre Crète il traversa les flots , 

Digne iujet des vœux des hiles- de Minos . 

Que faiGez-vous alors? Pourquoi, fans Hippolyte, 

Des héros de la Grece affembla-t-il 1' élite ? 

Pourquoi, trop jeune encor, ne pûtes- vous alors 
Entrer dans le vailTeau qui le mit fur nos bords ? A 
Par vous aurait } éri le m<-nftre de la Crête , 

Malgré’ tous les détours de fa vafie retraite. J 
Pour en développer 1’ embarras incertain, 

Ma fœur du fil fatal eût armé votre main . 

Mais non , dans ce defleirt je l’ aurais devancée. 

L’ amour m’ en eût d’ abord infpiré la penlée . 

C’ eft moi. Prince, c’ ell moi, dont 1’ utile fecours 
Vous eût du Labyrinthe enfeigné les détours . 

Que de foins m’ eût coûté cette tête charmante! 

Un fil n’ eût point aflez rafluré votre amante. 
Compagne du péril qu’ il vous falloit chercher, 
Moi-même devant vous j’ aurais voulu marcher; 

Et Phèdre au Labyrin.he avec vous delcenduë , 

Se feroit avec vous retrouvée , ou perdue . 

HIPPOLYTE. 

Dieux ! Qu’ efl-ce que j’ entens ? Madame , oubliez- 
vous . / V • . 

Que Théfée eft mon pere , & qu’il eft votre époux?, 
PHEDRE. 

Et fur quoi jugez-vous que )’ en perds la mémoire, 
Prince? Aurois-je perdu tout le foin de ma gloire? 

H I P P O L I T E. 

Madame, pardonnez . J* avolie; eh rougiffant, 

Que V* accnfois à tort un difeours innocent. 

Ma honte ne peut plus foutenir votre vûè ; . r 

Et je vais . . •- * - 

* ' ». v „ . P H E D RE, 

... irq Ah! cruel, tu m’ as trop entendue 
+ .» Je 
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TR AG E’ DI L 

Je t 1 en ai dit allez peur te tirer d’ erreur. 

Hé bien, connois donc Phèdre & toute sa fureur. 

J’ aime. Ne penie pas qu’ au moment que jet’ aime. 
Innocente à mes yeux je m’ aprouve moi-même , 

Ni que du fol amour qui trcuble ma raifen, 

Ma lâche ccmpiaifance ait nourri le poifon . 

Objet infortuné des vengeances célefies, 

Je m’ abhorre encor plus que tu ne me dételles. 

Les dieux m’ en font témoins , ces dieux qui dans 
mon flanc. 

Ont allumé le feu fatal à tout mon farg ; 

Ces dieux qui le font fait une gloire cruelle 
De fédujre le cœur d’ une foible mortelle. 
Toi-même en ton elprit rappelle le palîé. 

C’ eft peu de t’ avoir fui , cruel, ie t’ ai chalfé. 

J’ ai voulu te parôître odieufe, inhumaine; 

Pour mieux te rélifier, )’ ai recherché ta haine. 

De quoi m’ ont profité mes inutiles foins? 

Tu me haïffois plus , je ne t’ aimois pas moins . 

Tes malheurs te prêtoient encor de nouveaux char' 
mes. 

j’ ai langui , j’ ai féché , dans les feux, dans les 
larfnes . 

Il fuffit de tes yeux pour t’ en perfuader, 

Si tes yeux, un moment, pouvoient me regarder. 
Que dis-je? Cet aveu que je te viens de faire, 

Cet aveu fi hontèûx , le crois-fa volontaire ? • ' • 

Tremblante pour un fils que je fc»’ bfois trahir. 

Je te venojs prier de ue le point haïr à* 

Foibles projets d’uti ccéur trop plein fle ceqa^tt aime , 
Hélas t Je ne t’ ai pâ parler que de toi- même. - ’ 
Venge-toi, puni- moi ^ on odieux amour . - . / 

Digne fils do héros qui t’a donné le jour. 

Delivre l’univers d’un monfire qui t’irrite. . 

La veove de T hélée ofe aimer Hippolfte? 

Croi moi , ce monfire affreux ne doit point t* échapper. 
Voilà mon cœur . C’ elt-là que ta main doit ürape*. 
Impatient déjà d’ expier ion offenfe , j t ? .. * 

An 
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î 6 P H E D R E., 

Au devant de ton bras i# le fens qui s avance . 
Frappe . Ou fi tu le crois indigne de tes coups , 

Si ta haine m’ envie un fupplice fi doux, 

Ou fi d* un fang trop vil ta main teroir trempée. 
Au défaut de ton bras prête-moi ton épée. 

Donne . 

O E N O N E » 

Quê! faites-vous , Madame? Juftes dieu* 
Mais on vient. Evitez des témoins odieux . 

Venez , rentrer- , fuyez une honte certaine . 


SCENE VI. 

H IP POL Y TE.» TH ER AMENE. 

. * ' T B E R A M E N E . 

I ? St-ce Phèdre qni fuit, ou plûtôt qu'on entraîne? • 
u Pourquoi » Seigneur , pourquoi ces marques de 

doulenf? *» r ' ; ; '■* "y 

'Te vous vois fans épée, interdit, fans couleur. 

‘ HI MQEYTE. 

Théraméne, fuyons. Ma furprife eft extrême. 

Je ne puis, fans horreur , me regarder moi- même. 
Phèdre . . . Mais »on , grands dieux ! Qu en un pro- 
fond oubli ' -**-*•* 

Cet horrible fécret demeure enfeceli . 

JHERAME N-£*' 

Si vous voulez partir, h voile eft préparée » 

Mais Athènes ,* Seigneur , s 1 eft déjà déclarée. 

Ses chefs ont pris les voix de toutes fes tribus. 

Votre frere i’ emporte , & Phèdre a le deflus. s 
HKPPOLYTEr , “ 
Phèdre ? • - ' ;■ » - 

TH E R A M E N E. • . • 

Ud hérfiut chargé des volontés d, A»****i 
<De l* état en te; mains vient remettre la renes. 

Son fils eft Rqî- # teigne» • - r - » H* _, fD 
à A 
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hippolyte. 

Dieux , qui U connoiflet , 
Eft-ce donc fa vertu que vous récompenfez? 

THERAMENE. 

Cependant un bruit fourd veut que le Roi refpire. 
On prétend que Thelée a paru dans 1 ’ Epire ; 

Mais moi qui f y cherchai * Seigneur , je fçai trop 
bien. .. 

HIPPOLYTE, 

K’ importe, écoutons tout, & ne négligeons rien. 
Examinons ce bruit , remontons A fa fource . 

S’ il ne mérite pas d’ interrompre ma courfe, 
Partons; & quelque prix qu’ il en puifie coûter, 
Mettons le fcéptre aux mains dignes de le porter, 

' ‘ f ht du ftaki tlh, 
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ACTE III, 


• . 1 


SCENE PREMIERE. 


> PHEpREj OENQNE. 

: PHEDRE.. 

ft- ' • 

A H / Que P on potte ailleurs les donneurs qu' on 
/ , i nr envoie .. .. „ . , . 

Importune, peux-tu fouhaiter qu’on me voie? 

De quoi viens-tp flatter monefprit dé foie ? 
Cache-moi bien plütôt, je ù’ ai qtfe trop parlé. 

Mes fureors au dehors ont ofé fe répandre. 

J’ ai dit ce que jamais on ne devoit entendre. 

Ciel! Comme il m’ écoutoit ! Par combien de détours 
L’ infenflble a long-tems éludé mes difcours-' 

Comme il ne refpiroit qu’ une retraite promte ? 

Et combien fa rougeur a redoublé ma honte! 

Pourquoi détouraois-tu mon funeffe deflein? 

Hélas ! Quand fon épée alldit chercher mon fein , 
A-t-il pâli pour tnoü Me 1" a-t-il arrachée? 

Il fuffit qne ma main 1' ait une fois touchée. 

Je T ai rendué horrible à fes yeux inhumains/ 

Et «e fer malheureux profaneroit fes mains. 

O E N O N E. 

Ainfl , dans vos malheurs ne fongeant qu’à vous pla- 
indre , 

Vous nourrirez un feu, qu’ il vous faudrait éteindre. 
Ne vandroit-il pas mieux , digne fang de Minos, 

Dans de plus nobles foins chercher votre repos , 

Contre un ingrat qui plaît recourir à la fuite « 

Régner, & de i’ état embrafler la conduite? 


ZT2A 


* 


PHE- 


TR A GE* DIE- * 

P HEDRE. 

Moi , régner / Moi, ranger on état fous ma bit 
Quand ma foible radon ne régné plus fur moi. 
Lorsque j* ai de mes fens abandonne l’ empire, 

Quand fous un joug honteux à peine je refpire. 

Quand je me meurs . 

ÛENONE, ' 

Fuyez. • - , ■ / * 

. PHEDR E . 

< Je ne le pais quitter. 

‘ O É N ON E. 

Vous 1' osâtes bannir, vous n’ofez 1’ éviter. 
PHEDRE. 

II n’ eft plus tems . Il fçait mes ardeurs infenfées . 

De f auftere pudeur les bornes font paiïées.» 

J’ ai déclaré ma honte aux yeux de mon vainqueur ; 
Et 1’ efpoir, malgré moi, s’ eft gliflfé dans mon coeur. 
Toi-même rappel !ant ma force défaillante , . , -• f 

Et mon ame déjà fur mes lèvres errante , )> 

Par tes confeils flatteurs tu m v as fçû ranimer. 

Tu m’ as fait entrevoir.que je pouvois l’ aimer . » 

• O E N O N E. ' i ■ 

Hélas î De vos malheurs innocente ou coupable , 

De quoi , pour fous (auver, n’ étois-je point capable? 
Mais , fi jamais V ofïenfe irrita vos efprjts , 

Pouvez- vous d’ un lu serbe oubljer les oiépris i 
Avec quels yeux cruels fa rigueur obftinée - • 

Vous laiflbit à les pieds peu s’ en faut proftemée/ 

Que fon farouche orgueil le rendait odieux. 1 
Que Phèdre, en ce moment, n’ avoit elle mes yeux 1 

• , P H E D R E. 

Oenone , il peut quitter cet orgueil qui te blcfle . 

Nourri dans les forêts, il en a la rudefle . 

Hippolyte, endurci par de fauvages loix , 

Entend parler d* amour pour la première fois . 

Peut-être fa furprife a caufé fbn filence; 

Et nos plaintes peut-être ont trop de violence, 

i ? ' OË- 
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PHEDRE 

O E N O N E. 

Songez qu’ une barbare en Ton fem T s formé. * 
PHEDRE. > 

Quoique Scythe & barbare , elle a pourtant aimé . 

O E N O N E. . „ 

Il a pour tout le fexe une haine fatale . j 

PHEDRE.' 

Je ne me verrai point préférer de rivale . 

Enfin, tous tes confeils ne font plus de faifon. 

Sers ma fureur, Oenone, & non point ma raifon. 

Il oppofe à 1’ amour un cœur inaccefïibile . 

Cherchons pour l’ attaquer quelque endroit plus fenfible. 
Les charmes d’ un empire ont paru le toucher. 

Athènes 1’ attiroit, il n’a pu s’ en cacher. 

Déjà de fes vaiffeaux la pointe étoit tournée , 

Et la voile flottoit aux vents abandonnée. 

Va trouver de ma part ce jeune ambitieux , 

Oenoqe . Fais briller la couronne à fes yeux. 

Qu’ il mette fur Ion front le facré diadème ; 

Je ne veux que f honneur de i’ attacher moi même* 
Cédons-lui ce pouvoir que je ne puis garder* 

Il inftruira mon fils dans T art de commander. 
Peut-être il voudra bien lui tenir lieu de pere . 

Je mets fous fon pouvoir & le fils & la mere. / 

Pour le fléchir enfin tente tous les moyens. 

Tes difcours trouveront plus d’ accès que les miens. 
Preffe, pleure, gémis , peins-lui Phèdre mourante. 
Ne-rougis point de prendre une voix foppliante. 

Je t’ avoüerai de tout , je n’ efpére qu en toi. 

Va, j’ attens ton retour pour difpolèr de moi. 

SCENE II. 

PHEDRE fruit . 

O Toi / qui vois la ljonte je fuis defcendué , 
Implacable Vénus, fuis-je aflez confondue? 

Tu ne fçaurois plus loin pouffer ta cruauté . 

( Tu 
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TRAGE'DIE, 3 

Ton triomphe eft parfait, tous tes traits ont porté. 
Cruelle, fi tu veux une gloire nouvelle, 

Attaque un ennemi qui te foit plus rebelle . 
Hippolyte te fuit , & , bravant ton courroux. 

Jamais à tes autels n’ a fléchi les genoux- 
Ton nom femble offenfer fes fuperbes oreilles, 
DéefTe, venge-toi , nos caufes font pareilles* 

Qu’ il aime. Mais déjà tu reviens fur tes pas, 
Oenone? On me détefte, on ne t’ écoute pas. 


SCENE III. . ' » 

PHEDRE, OENONE. 

“ OEN ONE, ' 

I L faut d’ un vain amour étouffer la penfée , 

Madame. Rappeliez votre vertu paffée. 1 

Le Roi qu on a crû mort, va paraître à vos yeox . 
Théfée eft arrivé, Théfée eft en ces lieux. i 

Ce peuple, pour le voir, court fe précipite. 

Je fortois par votre ordre , & cherchois Hippolyte, 
Lorfque jufques au ciel mille cris élancés 
PHEDRE. 

Mon époux eft vivant, Oenone, e’eft affez. 

J'ai fait l'indigne aveu d’un amour qui l’outrage} 

Il vie. Je ne veux pas en fçavoir davantage . 

O E N O N E. 

Quoi? 

P H E D R E. » • 

Jç te 1' ai prédit , mais tu n’ as pas v.ouIu r 
Sur mes juftes remords tes pleurs ont prévalu. 

Je mourais ce matin digne d’ être pleurée . 

J’ ai fuivi tes confeils , je meurs déshonorée . 

oenone. 

Vons mourez . , 

P H E D R E. 

Jufle ciel 1 Qu'ai-je fait aujourd'hui? 

* Mon * 
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3 2 PHEDRE 

Mon époux va paraître, & Ion fils avec lui. 

Je verrai le témoin de ma flamme adultère , * * 

Oblerver de quel front j ’ oie aborder fon pere , 

Le cœur gros de loupirs , qu’ il n’ a point e'ccmés , 

L’oed humide de pleurs, par l’ingrat rebutés- 
Penles-tu que, fenfible à l’honneur de Théiee, ' • 

Il lui cache l’ardeur dont je luis embralée? 

Laiffera-t-il trahir & fon pere & fon Roi? y ;■ 

Pourra-t-il contenir l’ horreur qu’il a pour moi ? 

• 1| fe tairait en vain- je fçai mes perfidies, 

Ôenone , & ne fuis point de ces femmes hardies, 

Qui, goûtant dans le crime une tranquille paix, 

Ont lçû fe faire un front qui ne rougit jamais . 

Je connois mes fureurs, je les rapelle toutes. 

11 me femble déjà que ces murs , que ces voûtes 
Vont prendre la parole , 5c , prêts à m’ accufer, 

Attendent mon époux pour le défabufer . 

Mourons . De tant d’ horreurs qu’ un trépas me 
délivre- , \ 

Eft-ce nn malheur fi grand que de cefîer de vivre? 

La mort aux malheureux ne caufe point d’ effroi. 

Je ne crains que le nom que je laiffe après moi . 

Pour mes trilles enfans quel affreux héritage ! 

Le fang de Jupiter doit enfler leur courage; 

Mais, quelque jufie orgueil qu mfpire un fang fi beau. 

Le crime d’ uae mere elt un pefant fardeau . 

Je tremble qu’un difcours, hélas 1 trop véritable, 

Un jour ne leur reproche une mere coupable . 

Je tremble qu’opprimés de ce poids odieux, 

L’ un ni l’ autre jamais n’ ofe lever les yeux . 

O E N 9 N E . 

11 n’en faut point douter, je les pi ai ns l’ un & F autre. 

Jamais crainte ne fut plus jufle que la vôtre . 

Mais à de tels affronts pourquoi les expofer? 

Pourquoi contre vous même allez-vous dépofer? 

C’en eft fait. On dira que Phèdre trop coupable. 

De fon époux trahi fuit l’ afpeéf redoutable . 

Hippolyte cft heureux qu’aux uépens de vos jours, 

- > * Vous- 
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T R A G F D I E. 

Vous même, en expirant, appuyez les difcours. 

A' votre accufateur que pourrai-je répondre? 

Je ferai devant lui trop facile à confondre. 

De Ion triomphe affreux je le verrai jôüir; 

Et conter vôt-e honte à qui voudra l’ oiiir. 

Ah! que plûtôt du ciel la flamme me dévore! 

Mais ne me trempez point, vous eû-il cher enr.^S ! 
De quel oeil voyez vous ce prince audacieux? 
PHEDRE. 

Je le vois comme un monftre effroyable à mes yeux. 
OENONE. 

Pourquoi donc lui céder une vi&oire entière? 

Vous le craignez'. -Oiez l* acculer la première 
Du crime dont il peut vous charger aujourd’ hui. 
Qui vous démentira? Tout parle contre lui. 

Son épée en vos mains heureuftment laiffée, 

Votre trouble preTent ; votre douleur pàffée , 

Son pere par vos cris dès long-tems prévenu ; ^ 

Et déjà fon exil par vous même obtenu.. . 

PHEDRE. 

Moi, que j’ ofe opprimer & noircir P innocence? 
OENONE. 

Mon zélé n’ a befoin que de votre filcnce . 
Tremblante comme vous, j’en lens quelques remords. 
Vous me verriez plus promre affronter mille morrs. 
Mais , puifque je vous perds fans ce trille remède , 
Votre vie elt pour moi d’ un prix à qui tout cède 
Je parlerai. Thélée , aigri par mes avis, 

Bornera fa vengeance à 1! exil de fon fils . 

Un p ere en puniffant, Madame, elt toujours pere; 
Un fupplice léger l’uffit à fa colere. 

Mais, le fang innocent dût-il être verfe', 

Que ne demande point votre honneur menacé? 

C’ efj un trefor trop cher pour ofer le commettre . e 
Quelque loi qu’il vous difte, il faut vous y foumetçre. 
Madame; &, pour fauver votre honneur combattu, 

Il faut immoler tout, & même la vertu. 

°n vient, >e vois Théfee. 
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PHEDRE. 

Ah! Je vois Hippolyte,* 
Dans fes yeux infolens je vois ma perte écrite . 

Fais ce que tu voudras , je m’ abandonne à toi . 

Dans le trouble ou je fuis, je ne puis rien pour moi. 


ms&M 


SCENE IV. 

. THESE’ E , HIPPOLYTE , PHEDRE , > : 

OENONE, THER AMENE. 

T H E S E’ E 

L A fortune à mes yeux ceflfe d’ être oppofée, 
Madame , & dans vos bras met- . . 

P H E D R E, 

Arrêtez, Théfée, 

Et ne profanez point des tranfports fi charmans. 

Je ne mérite plus ces doux emprefleroens. 

Vous êtes offen.fé . La fortune jaloufe . 

N’ a pas, en votre abfence, épargné votre, époufe. 
Indigne de vous plaire, & de vous approcher, 

Je ne dois déformais longer qu à me. cacher. 


S C E N E V. 

THESE’ E, HIPPOLYTE, 

THER AMENE. * - vt * 

' w * ** T H E S E’ E 

Q Uel eft 1’ étrange accueil qu on fait à votre pere 
Mon fils? 

H I P P O L Y T E. 

Phèdre peut feule expliquer ce myflére. 
Mais , fi mes voeux ardens vous peuvent émouvoir , 
Permettez-moi , Seigneur , de ne la plus revoir , 
Souffrez que pour jamais le tremblant Hippolyte 

Di- 


TR A'GE’DIE. 

Difparoiffe des lieux que votre e'ooufe habite. 

THESE’ E- 
Vous, mon fils, me quitter? 

HIPPOLYTE. 

Je ne la cherchois pas 

C’ eft vous , qui fur ces bords conduisîtes fes pas * 
Vous daignâtes, Seigneur, aux rives de Trézéne 
Confier en partant Aricie , la. Reine; 

Je fus même charge' du foin de les garder. 

Mais quels foins désormais peuvent me retarder? 
AlTez dans les forêts mon otfive jeuneffe 
Sur de vils ennemis a montré fon adreffe. 

Ne pourrai je, en fuyant un indigne repos, 

D’un fang plus glorieux teindre mes javelots? 

Vous n’aviez pas encore atteint 1’ âge où je touche 
Dé;à plus d’ un tyran , plus d’ un monitre farouche 
A voit de votre bras fenti la pesanteur . 

Déjà, de' 1’ infolence heureux peflécoteur* 

Vous aviez des deux mers affuré les rivages. -, £ 
Le libre voyageur ne craienoit plus d’ outrages . 
Hercule, relouant fur le bruit de vos coups. 

Déjà de fon travail Je repofoit fur vous. 

Et moi , fils inconnu d’ un fi glorieux perc , 

Je fuis même encor loin des traces de ma mere . 
Souffre! que mon courage ofe enfin s’ occuper. 
Souffrez, fi quelque monllre a pù vous échaper,. 

Que j’ apporte à vos pieds fa dépouille honorable ; 
Ou que d’ un beau trépas la mémoire durable, 
Kternifant des jours fi noblement finis, 

Prouve à tout 1’ univers que j’ étois votre fils. 
THESE’E, 

Que vois je? Quelle horreur dans*ces lieux re'pandué. 
Fait fuir devant mes yeux ma famille éperdue? 

Si je reviens fi craint , & fi peu défiré , 

O ciel! de ma prifon pourquoi m’ as-tu tiré? 

Je n’ avois qu’ un ami. Son imprudente flamme 
Du tyran de 1* Epire alloit ravir la femme. 

Je 1er vois à regret les defléins amoureux i 

C 2 Mais 
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3* ' PHEDRE 

Mais le fort irrite nous aveugloit tous deux . 

Le tyran m’ a furpris fans de'fenfe & fans armes. , 
J’ ai vû Pirithoüs, trifle objet de mes larmes, 

Livré par ce barbare à des monflres cruels, 

Qu’ il nourriffoit du fang des malheureux mortels. 
Moi-même x il m’ enferma dans des cavernes fombres. 
Lieux profonds & voifms de l’empire & des ombres. 
Les dieux, après fix mois, enfin m’ont regarde'. 

J’ai fçû tromper les yeux par, qui j’ étois gardé. 
D’un perfide ennemi j’ai purgé la nature. 

A fes montres lui-même a fervi de pâtûre . 

Et lorfqu’ avec rranfport je penfe m’approcher 
De tout ce que les dieux m’ont lailTé de plus cher; 
Que dis- je? Quand mon atne à foi-même rendue 
"Vient fe raflafier d’une fi chere vue; 

Je n’ai pour tout accueil que des frémiflemens . 

Tout fuit, tout fe refufe à mes embraffemens . - 

Et moi-même, éprouvant la terreur que j’ infpire- 
Je voudrois être encor dans les prifons d’ Epire . 
Parlez . Phèdre fe plaint que je fuis outragé . 

Qui m’ a trahi ? Pourquoi ne fuis-je pas t vengé ? 

La Grèce, à qui mon bras fut tant de fois utile, 
A-t-elle au criminel accordé quelque afyle? 

Vous ne répondez point. Mon fils , mon propre fils 
Eff-il d’intelligence avec mes ennemis? 

Entrons . C’ eft trop gatder un doute qui m’ accable . 
Connoiffons à la fois le crime & le coupable . 

Que Phèdre explique enfin le trouble oïl je la voi . 

m ■ ■ n . n ■ — i ^ 

SCENE VI. 

HIPPOLŸTE, THFR AMENE. 
HIPPOLYTE. 

I» ^ ^ * «v • 

O U tendoit ce difcours qui m’a glace d’effroi? 

■ Phèdre , toujours en proie à fa fureur extrême 
Veut-elle s’accufer & fe perdre elle-même? 


Dieux 
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Dieux î que dira le Roi? Quel funefte poifon 
L’amour a répandu fur toute fa maifon / 

Moi- même, plein d’un feu que fa haine réprouve, 
Quel il m’a vû jadis, & quel il me retrouve! 

De noirs preflentimens viennent m’epouvanter. 

Mais l’innocence enfin n’a rien à redouter. 

Allons , cherchons ailleurs par quelle heureufe adreffe 
Je pourrai de mon pere émouvoir la tendreffe; 

Et lui dire un amour qu’il peut vouloir troubler, 
Mais que tout fon pouvoir ne fçauroit ébranler. 


S 


Fin du troifxême a£ie. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIÈRE. 

• ‘ THESE’ E, OENONE* 


* > 


THÉ'SE’E. 

A H! Qu’eft-ce que ) entens ? Un traître, te- 
. mcraire . >’ _ 

Préparoit cet outrage à l’honneur de fort pere ? 

Avec quelle, rigueur , defiin* tu me poursuis ! • . 

je ne içais où je vais , je ne fç ais ou je luis • 

O tendreiïe! O bonté trop mal récompenfée i 
Projet audacieux! Déreftable penfée? - 
Pour parvenir au but de fes noir«s amours, 

L’ infoient de la force empruntoit le fecours . 

J’ai reconnu le fer infirument de fa rage. 

Ce fer <îopt je 1’ armai pour urt plus noble ulage. 
Tous les liens du fang n’ont pû le retenir? 

Et Phèdre différoit à le faire punir ? 

Le filence de Phèdre caargnoit le coupable? 

" * V OENONE. 

Phe'dre c'psrghoit* plûrôt un pere déplorable. ( 

Honttufe du deiïein d’un amant furieux, 

Et du feu criminel qu’ il a pris dans fes yeux, 

Phèdre mouroit, Seigneur , & fa main meurtrière 
Eteignent de fes yeux l’innocente lumière, 
j’ai vû lever le bras * j’ ai couru la fauver . 

Moi feule à votre amour j’ ai fçû la conferver. 

Et plaignatit à la fois fon trouble & vos alarmes, 
j’ai lêrvi , maigre' moi , d’interprète à fes larmes. 

T H E S E’ E. ' 

I.e perfide! Il n’a pû s’empêcher de^p^lir .* • 

De cramtc » en m’abordant , je i’ ai vû treffailur. 

- . ' . . Je 
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T R A G E’ D I E. 

je me fuis étonné de fon peu d’ allegrefle . 

Ses froids embralfemens ont glacé ma tendrefle . 

Mais ce coupable àmour dont il ed dévoré, 

Dans Athènes déjà s’ étôit-il déclaré? 

O E N O N E. • 
Seigneur-, fouvenez-vous des plaintes de la Reine < 
Un amour criminel caufa toute fa haine. 

THESE’ Et 

Et ce feu dans Trézéne a donc recommencé? 

'i ; O E N O N E. 
je vous ai dit, Seigneur* tout ce qui s’ed pafsé . 

C’ ed trop laiffer la Reine à fa douleur mortelle. 
Souffrez que je vous quitte , & me range auprès 
d’ elle . 


SCENE 


II. 


THESE’E , HIPPOLYTE - 
THESE’E.' 




A H ? Le voici . Grands dieux / A ce noble 
maintien , 

Quel œil ne feroit pas trompé comme le mien? 
Faut il que fur le front d’ un profane adultère , , ■ 
Brille de la vertu le facré cara&ère? %• 

Et ne devroit-on pas à des lignes certains , 
Reconnoître le cœur des perfides humains? t 

HIPPOLYTE. 

Puis-je vous demander quel funede nuage, 

Seigneur, a pû troubler votre augufte vifage? 
H’ofez-vous confier ce fécret à ma foi p 
THESE’ E. 

Perfide , ofes-tu bien te montrer devant moi ? 
Mondre, qu’a trop long-tems épargné le tonnere 
Rede impur des brigands dont j’ai purgé la terre. 
Après que le tranfport d’ un amour plein d’ horreur * 
Jufqu au lit de ton pere a porté ta fureur, 
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oc PHEDRE, 

Tu m’ ofes preïenter une têre ennemie, 

Tu parois dans des lieux pleins de ton infamie; 

Et ne vas pas chercher , fous un éiel inconnu , 

Des pais où mon nom ne foit point parvenu. ' 

Fuis, traître. Ne viens point braver ici ma haine, 

Et tenter un courroux que je retiens à peine . 

C’efi bien affez pour moi de l’opprobre éternel 
D* avoir pû mettre au jour un fils fi criminel , 

Sans que ta mort encor, honteufe à ma mémoire, 

De mes nobles travaux vienne fouiller la gloire. 

Fuis . Et fi tu ne veux qu’un châtiment l'oudain 
T’ ajoûte aux fcélerats qu’a puni cette main, y -V ■ 
Prens .garde que jamais l’ ailre qui nous éclaire 
Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire. 
Fuis, dis-je , & fans retour ,. précipitant tes pas, 

Dé ton horrible afpéft purge tous mes états. 

Et toi , Neptune , <k toi., fi jadis mon courage 
D 1 infâmes affaffins nettoya ton rivage, 

Souvien-toi que pour prix de mes efforts heureux, 

Tu promis d’ exaucer le premier de mes vœux 1 
Dans les longues rigueurs d’ une prilbn cruelle , 

Je. n'ai point imploré ta .puiffamee immortelle. 

Avare du lecoors que j’ attens de tes foins. 

Mes vœux t’ont refervé pour de plus grands befoins. 
Je. t’implore aujourd’hui. Venge un malheureux pere. 
J’ abSndonne ce traître à route ta colère. 

Etouffe dans fon fang les defirs effrontés . • » 

Thélée à tes fureurs cOnnoîtra tes bontés . < . ' 

H I P P O L Y- T E. 

D’ un amour criminel Phèdre accufe Hippolvre!' * •'* 
Ut» tel excès d’horreur rend mon ame interdite. 

Tant de coups imprévûs m’accablent à la fois, 

Qu’ ils m’ ôtent la parole * & m’ étouffent la voix. 
THESE’ E. 

Traître, tu prétendois qu’en un lâche filence , 

Phèdre enfeveliroit ta brutale infolence, 

Il falloir, en fuyant , ne pas abandonner 

I.e fer, qui dans fes mains aide à te condamner. 
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T R A G E’ D I E. . 41 

Ou plûtôt il falloir , comblant ta perfidie , 

Lui ravir tout d’ un coup la parole &. la vie . 

H 1 P P O L Y T E . 

D’un menfonge fi noir juftement irrité, 

Je devrois faire ici parler la vérité * 

Seigneur. Mais je fupprime un fecret qui vous tou- 
che . 

Approuvez le refpeft qui me ferme la bouche ; 

Et, fans vouloir vous- même augmenter vos ennuis. 
Examinez ma vie, & longez qui je luis. 

Quelques crimes toujours précédent les grands crimes. 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes, 

Peut violer enfin les droits les plus facrés. 

Ainfi que la vertu le crime a l'es dégrés. 

Et jamais on n’a vû la timide innocence 
Paffer fubitement à 1’ extrême licence . 

Un jour feul ne fait point d’un mortel vertueux- 
Un perfide affaflin , un lâche inceÜueijix . ; * 

Elevé dans le fein d’une chafie héroïibe, 

Je n’ai point de fon fang démenti l’origine . 

Pitthée , eftimée fage entre tous les humains, 

Daigna m’ inllruire encore au fortir de fes mains- 
Je ne veux point me peindre avec trop d’avantage . 
Mais fi quelque vertu m’eft tombée en partage. 

Seigneur, je croi fur-tout avoir fait éclater 
La haine des forfaits qu’on ofe m’imputer. 

C’ eft par là qu’ Hippolvte efl connu dans la Grece - I 
j’ ai poulfé la vertu julques à la rudelfe. 

On fçait de mes chagrins 1 ’ inflexible rigueur. 

^e jour n’ eft pas plus pur que le fond de mon cœur. 

Et i’ on veut qu’ Hippolyte épris d’ un feu profane .. • 

T H E S E’ E . 

Oüi, c’eft ce même orgueil, lâche , qui te condamne. 

Je vois de tes froideurs le principe odieux. 

Phèdre feule charmoit tes impudiques yeux. 

Et pour tout autre objet ton ame indifférente 
Dédaiguoit de brûler d’ une flamme innocente . 

H IP* 
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P 1 H H D R E, 

H I P P 0 L y T H. 

Non, mon pere , ce cœur, c’ eft trop vous I* céler , 
N’ a point d’ un chatte amour dédaigné de brûler . 

Je conleffe à vos pieds ma véritable offenfe. 

J’aime, j’aime* il eftvrai , malgré votre défenfe. 
Aricie à Tes loix tient mes vœux affervis . 

La fille de Pallante a vaincu votre fils, 

Je 1’ adore ; & mon ame , à vos ordres rebelle , • 

Ne peut ni foupirer, ni brûler que pour elle. 

T H E S E’ E . 

Tu l’aimes? Ciel! Mais non* l’artifice eft groffier. 
Tu te feins criminel pour te juttifkr . 

HIP.POL Y T E. 

Seigneur, depuis ttx mois je l’évite, & je J’aime. 

Je venois, en tremblant, vous le dire à vous- meme. 
Hé quoi ? De votre erreur rien ne vous peut tirer ? 

Par quel affreux ferment faut- il vous raffurer? 

Que la terre , le ciel , que toute la nature ... 
THESE’E. 

Toujours les fcélerats ont recours au parjure. v s 
Ceffe, cefTe, & m épargne un importun diieours,.. ^ 
Si ta fauffe vertu ri’ a point d’autre fecours. 

H I P P O L Y T E- V f 
Elle vous paroît fauffe, & pleine d’artifice. 

Phèdre au fond de fon coeur me rend plus de juttice. 
T H E S E’ E- 

Ah , que ton impudence excite mon courroux ? 

H1PPOLYTE. 

Quel term à mon exil, quel lieu preferivei vous? 
THESE’E. 

Fuffes-tu par de là les colonnes d’ Alcide , 

Je me croirois encor trop voifin d’un Derfide. 

H I P P O L Y T È. 

Chargé du crime affreux dont vous me foupçonnez , 
Quels amis me plaindront' quand vous m’ abandonnez. 
.THESE’E- 

Va chercher des .amis, dont F ettime funette 
Honore l’adultère, applaudiffe àl’incette. 

Des 
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Des traîtres , des ingrats , lans honneur & fans loi, 
Dienes de. protéger un méchant tel que toi . 

H 1 P P O L Y T E . 

Vous me parlez toujours d’ incefte & d’ adultère? 

Je me. tais - Cependant Phèdre fort d’une mere , 
Phèdre eft d’url t'ang, Seigneur, vous le fçavez trop bien. 
De toutes ces horreurs plus rempli que le mien . 
THlSt’E,. 

Quoi, ta rage à mes ÿeux perd toute retenue? 

Pour la derniere fois ôte-toi de ma vûë . 

Sors, traître / N’ attens pas qu'un pere furieux ' 
Te faffe avec opprobre arracher de ces lieux . 



SCENE IIL 


• '***? T H E s E’ E feul . 

M Ife'rable , tu cours à ta perte infaillible. 

Neptune , par le fleuve aux dieux mêmes terrible^ 
M’ a donné fa parole , & va 1’ exécuter 
Un dieu vengeur te fuit, tu ne peux l’éviter . ‘ 

Je t’aimois. Et je fens que, malgré ton offenfe, 
Aies entrailles pour toi fe troublent par avance. 

Mais à te condamner tu m’ as trop engagé ? 

Jamais pere, ert effet, fut-il plus outragé) 

Juftes dieux, qui voyez la douleur qui m’accable, 
Ai-je pû mettre au jour un enfant fi coupable? 

~~ SCENE IV * 

PHEDRE, THESE’ E. 
PHEDRE. 

S Eigneur , je viens à vous pleine d 1 un jufte ef- 
froi. 

Votre voix redoutable a paffé jufqu’ à moi . 

Je crains qu’un prompt effet n’ ait fuivi la ménace » 
S’il en eû temps encore , épargnez votre race. 
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44 PHEDRE, 

Refpe&ez votre fang , )’ ofe vous en prier. ;*• 
Sauvez-moi de 1' horreur de P entendre crier . 

Ne me préparez point la douleur éternelle 
De F avoir fait répandre à la main paternelle . * 
T H E S E’ E. 

Non , Madame , en mon fang ma main n’ a point 1 
trempé . 

Mais P ingrat toutefois ne m’ eft point échappé . 

Une immortelle main de fa perte ,ert chargée. 
Neptune me la doit & vous ferez vengée . 

PHEDRE. 

Neptune, vous la doit / Quoi , vos vœux irrités... 
T H E S E’ E. 

Quoi ? Craignez-vous déjà qu ils ne fojent écoutés? 
joignez-vous bien plâtôt à mes vœux légitimes . 

Dans toute leur noirceur retracez-moi fes crimes. . 
Echauffez mes tranlports trop lents , trop retenus . 
Tous fes crimes encor ne vous font pas connus. 

Sa fureur contre vous fe répand en injures . 

Votre bouche, dit-il, efi pleine d’ impoilures . 

Il foutient qu Aricie a fon cœur, a fa foi, 

Qu* il P aime . » • 

PHEDRE. 

Quoi * Seigneur r 

«. . T H t S E E. 

, ^ > devant moi. 

Mais je fçai rejetter un Frivole artifice. 

Efpérons de Neptune une prompte juflice • 

Je vais moi- même encore au pied de fes autels . 

Le preffer d’ accomplir fes fermens immortels . * 

. » & ■ ■■. . ■ B" '-,J.L"S 3£P 

S C E N É V. : 

I L fort. Quelle nouvelle a frappé mon oreille? 

Quel feu mal étouffé dans mon cœur fe réveille? 
Quel coup dp foudre, ô ciel. 7 & quel funefle avis / 
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TRAGE’DIE. 

Je volois toute entière au fecours de fon fils; 

Et m’ arrachant des bras d’ Oenone épouvantée , 

Je cédois aux remords dont j’étois tourmentée. 

Qui fçait même où m’ ailoit porter ce repentir? 
Peut-être à m’acculer j' aurois pu confentir. 
Peut-être, fi la voix ne m’ Jeut été coupée, 
i.’ affreufe vérité me feroit échappée . 

Hippolyte eft fenfible , & ne fent rien pour moi/ 
Aricie a fon Cœur ! Aricie a fa foi ! 

Ah, dieux / Lorfqu’à mes vœux l’ingrat inexorable 
S’armoit d’un œil fi fier ‘, d’un front fi redoutable, 
Je penfois qu’à 1’ amour fon cœur toujours fermé. 
Fût contre tout mon i'exe également armé . 

Une autre cependant a fléchi fon audace. 

Deyant fes yeux cruels une autre a trouvé grâce. 
Peut-être a-t’il un cœur facile à s’ attendrir . 

Je fuis le leul objet qu’ il ne fçâuroit fouffrir. 

Et je me chargerois du foin de le défendre ? 



SCENE VI. 


PHEDRE, OENONE. 
PHEDRE. 

C Here Oenone , fçais-tu ce que je viens d’ ap- 
prendre? 

OENONE. M' £ 

Non. Mais je viens tremblante , à ne vous point 
mentir . 

J’ ai pâli du defléin qui vous a fait fortir . 

J ai craint une fureur à vous-même fatale . 

PHEDRE. -4 

Oenone, qui l’eût crû? J’avois une rivale. 

^ OENONE. 

Comment ? 

PHEDRE. -3 h : 

Hippolyte aime, & je n’en puis douter. • 


Ce 


46 PHEDRE, 

Ce farouche ennemi qu’ on ne pouvoit domter, 

Qu’ offenfoit le relpeft, ou’ importunoit ia plainte, , 
Ce tigre , que jamais je n’abordai fans crainte, 
Soumis, apprivoilé , reconnoit un vainqueur. 

Ariciie a trouvé le chemin de fon coeur . 

O E N O N E . 

Aricie? - • $•>'•*<&- * 

PHEDRE. 

Ah douleur non encore éprouvée ! «à 

A quel nouveau tourment je me ftus réfervée J j 
Tout ce que j’ ai fouffert , mes craintes , mes tran- 
fports , '* 

La fureur de mes feux, l’ horreur de mes remords, - 
Et d’ un refus cruel l' infuportable Injure ♦ <: • > • 

N’ êroit qu’un foible effai du* tourment que j’endure. 
Iis s’ aiment /< Par quel charme ont-ils trompé mes 
yeux ? ••**■ • i • ; - / 

Comment fe font-ils vûs . p Depuis quand / Dans quels 
lieux? -• 

Tu le Içavois. Pourquoi me laiffois-tu féduire? 

De leur furtive ardeur ne pouvois-tu m’inftruire ? 

Les a-t’ on vôs fouvent fe parler , fe chercher? 

Dans le fond des forêts alloient-ils fe cacher? 

Hélas ? Ils fe voyoient avec pleine licence . 

Le ciél de leurs ibupirs approuvoit 1’ innocence. 

Ils fuivoient fans remords leur panchant amoureux.' 
Tous les jours fe ievoient clairs & fereins pour eux. 
Et moi , tritte rebut de la nature entière, 

i e me cachois au jour, je fuyois la lumière, 

■a mort elt le feul dieu que j’ ofois implorer..! . 

J’ attendois le moment ou j’allois expirer . t-, ' 

Me nouriffant de fiel , de larmes abreuvée j 
Encor dans mon malheur de trop près obfervée. 

Je n’ ofois dans mes pleurs me noyer à loifir, - «/ 

Je goûtois en tremblant ce funefte plaifir . 

Et fous un front ferein déguilant mes alarmes r 
Il falloir bien fou vent me priver de mes larmes . 

O * 
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T R A G Ê’ D I E, 

O E N O N E. 

Quel fruit recevront-ils de leurs vaines amoi^s? 
lis nefe verront plus. 

PHEDRE. 

Ils s’ aimeront toujours . 

Au moment que. je parle , ah , mortelle penfée î 
Ils bravent la fureur d’ une amante infenfée . 

Malgré ce même exil qui va les écarter, 

Ils font mille lermens de ne Ce point quitter. 

Non, je ne puis fouffrir un bonheur qui m’outrage. 
Oenone. Prens pitié de ma jaloufe rage. 

Il faut perdre Aricie . Il faut de mon époux 
Contre un fang odieux réveiller le courroux . 

Qu’ il ne fe borne pas à des peines légères. 

Le crime de la fceur paffe celui des freres. 

Dans mes jaloux tranlports je le veux implorer. 
Que fais-je? Où ma raifon fe va- 1’ elle égarer? 

Moi jaloufe/ Et Thelée e(l celui que j’ implore L 
Mon époux eft vivant , & moi je brûle encore ! 
Pour qui ! Quel eft le cœur où prétendent mes voeux? 
Chaque mot fur mon front fait dreffer mes cheveux. 
Mes crimes déformais ont comblé la méfure. 
je refpire à la fois l' incefte & 1’ impofture- 
Mes homicides mains, promtes à me venger. 

Dans le fang innocent brûlent de fe plonger, 
tytiférable î Et je vis ? Et je foutiens la 
De ce facré foleil dont je fuis defeendué ? 

]’ ai pour ayeul le pere & le maître des dieux . 

Le ciel, tout 1’ univers eft plein de mes ayeux . 

Où me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale . 
Mais que dis je ! Mon pere y tient 1’ urne fatale . 
Le fort, dit-on, l’a mife en fes féveres mains. 
Minos juge aux enfers tous les pâles humains'. 

Ah/ combien frémira fon ombre épouvantée, 
Lorfqu’il verra fa fille à fes yeux préfentée, 
Contrainte d’avoüer tant de forfaits divers; 

Et des crimes, peut-être inconnus aux enfers. 

Que diras-tu, mon pere, à ce fpe&ade horrible? 



4 8 PHEDRE, 

Je crois voir de ta main tomber l’urne terrible, 
je crok te voir , cherchant un lupplice nouveau , 
Toi-meme de ton fang devenir le bourreau. > ' • 

Pardonne. Un dieu cruel a perdu ta famille. ; ' 
Reconnois fa vengeance aux fureurs de ta fille- 
Hélas ! Du crime affreux dont la h^ntc me fuit, 

Jamais mon trille ccçur n’a recueilli le fruit . - 
Jufqu’au dernier foupir de malheurs pourfuivie , 'jt 
Je rens dans les tourmens une pénible vie. 

O E N O N E. 

Hé , repouflez. Madame, une julle terreur. 1 
Regardez d’un’ autre oeil une excufable erreur.. 

Vous aimez. On ne peut vaincre la dellinée. 

Par un charme fatal vous fûtes entraînée. • va. 

Efl-ce donc un pr.odige inoüi parmi nous? 

L’amour n’a-t’il encor triomphé que de vous i 4 A 
La foibleffe aux humains n’eft que trop naturelle . 
Mortelle fubifiez le fort d’une mortelle . . s- 

Vous vous plaignez d’un joug împofé dés longtems. 

Les dieux mêmes, les dieux de l’olympe habitans, 

Qui d’un bruit fi terrible épouvantent les crimes , 

* Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes • 
PHEDRE. 

Qu’entens-je? Quels confeils ofe-t’on me donner? 

Ainfi donc jufquau bout tu veux m’ empoifonner, 
Malheureufe? Voilà comme tu m’as perdue 
Au jour que je fuyois c’eft toi qui m’as rendue . 

Tes prières m’ont fait oublier mon devoir. 

J’évitois Hippolyte , & tu me l’as fait voir. 

De quoi te tbargeois tu ? Pourquoi ta bouche impie 
A-t’elle , en 1’ acculant, ofé noircir fa Vie ? 

Il en «mourra peut-être, & d’un pere infenfé 
Le facrilége vœu peut-être eft exaucé. 

Je ne t’écoute plus.. Va-t’en, monllre exécrable. 

Va, laiffe-moi le foin de mon fort déplorable. 

Puilfe le jufte ciel dignement te payer. 

Et puilfe ton fupplice à jamais enrayer 

Tons ceux qui, comme roi , par de lâches adrelfes, 
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TRAGEDIE. 4# . 

Des princes malheureux nourrirent les foiblefTes. 

Les pouffent au penchant oh leur cœur eft enclin; 

Et leur ofent du crime applanir le chemin ; 
Déteftables flatteurs, prient le plus funefle 
Que puifle faire aux Rois la colere célefte- 
OENONE feule . 

Ah, dieux ! Pour 1a fervir j’ai tout fait , tout quitté ; 
Et j’en reçois ce prix ? Je l’ai bien mérité . 

Fin du quatrième aftt • 

T . • 
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SCENE PREMIÈRE»- 

HIPPOLYTE, ARICIE, 

. « », _ ' »» •! 

A R I C I E. 

/ • 

Q Uoi ? V oos pouvez vous taire en ce péril ex- 
trême? 

Vous laiffez dans l’erreur un pere qui vous aime; 
Cruel, fi de mes pleurs méprifaut le pouvoir 
Vous confentez fans peine à ne me plus revoir, . 
Partez, féparez- vous de la trille Aricie. 

Ma is du moins , en partant , affurez votre vie . 
Défendez votre honneur d’un reproche honteux ; 

Et forcez votre pere à révoquer fes voeux • 

Il en e(t tems encor. Pourquoi? Par quel caprice 
EaiïTez- vous le champ libre à votre accufatnce ? 
Eclaircifïez Théfée. 

Hlï>POLYTE. 

Hé! Que n’ai- je point dit? 

Ai- je dû mettre au jour l’opprobre de fon lit? 
Devois-je, en lui faifant un récit trop fincere. 

D’une indigne rougeur couvrir le front d’un pere? 
Vous feule avez percé ce myflere odieux • 

Mon cœur pour s’épancher n’a que vous & les dieux 
Je n’ai pû vous cacher , jugez fi je vous aime , 

Tout ce qûe je voulois me cacher à moi-même. 
Mais fongez fous quel fcean je vous l’ai révélé. 
Oubliez , s’il fe peut , que je vous ai parlé , 

Madame . Et que jamais une bouche fi pure 
Ne s’ ouvre pour conter cette horrible avanture . 

Sur l’équité des dieux ofcgQsnoos confier, 

• Ils 
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[■ Ils ont trop d’intérêt à me jullifier; 

’ T Et Fhédre, tôt ou tard, de Ton crime punie. 

N’en fçauroit éviter la julle ignominie . 

C’elt l’unique refpeft que j’exige de vous. 

Je p’eimets tout le relie à mon libre courroux. 
Sortez de l’efclavage où vous êtes réduite ; 

Ofez me fuivre . Ofez accompagner ma fuite . 
Arrachez-vous d’ un lieu funefte & profané , 

Où la vertu refpire un air erripoifonné. 

Profitez , pour cacher votre promte retraite, 

•De la confufion que ma difgrace y jette. 

Je vous puis de la fuite» alîùrer les moyens. 

Vous n’avez jufqu’ici de gardes que les miens. 

De puiflans défenfeurs prendront notre querelle. 

A rgos nous tend les bras , & Sparte nous apelle». 

A nos amis communs portons nos juftes cris. 

Ne fouffrons pas que Phèdre, aflemblant nos débris. 
Du trône paternel nous chalfe 1’ un & 1’ autre ; 

Et promette à fon fils ma dépouille & la vôtre. 
L’occafion eft belle , il la faut embraffer. 

Quelle peur vous retient? Vous femblez balancer? 
Votre feul intérêt m’infpire cette audace. 

Quand je luis tout de feu , d’ où vous vient cette glace? 
Sur les pas d’un banni craignez^vous de marcher. 

A R I C I E . 

Hélas/ Qu’un tel exil, Seigneur, me feroit cher? 
Dans quels ravilfemens, à votre fort liée. 

Du relie des mortels je vivrois Oubliée ! 

Mais, n’étant point unis par un lien fi doux, 

Me puis-je avec honneur dérober avec voils? 

Je fçais que, fans bleiïer l’honneur le plus fèvere, 
je me puis affranchir de$ mains de votre pere . 

Ce n’ell point m’ arracher du fein de mes parens . 

Et la fuite eft permife à qui fuit fes tyrans . 

Mais vous m’aimez, Seigneur. Et ma gloire alarmée ..u 
H I P P O L-Y T E. 

Non , non , j’ai trop de foin de votre renommée . 

. Un plus noble deflein m’amène devant vous. 

‘ -sâ»--*- D z Fu- 
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Fuyez vos ennemis, & fuivez votre époux. 

Libres dans nos malheurs , puifque le ciel l’ ordonne, 
Le don de notre foi ne dépend de perlonne . 

L’hymen n’ert point toujours entoure' de flambeaux. 

. Aux portes de Trézéne, & parmi ces tombeaux. 
Des princes de ma race antiques fépultures, 

Eft un temple facré formidable aux parjures. 

C’elt-là que les mortels n’ofent jurer en vain. 

Le perfide y reçoit un châtiment foudain. 

Et craignant d’y trouver la mort inévitable. 

Le menfonge n’a point de frein plus redoutable* 1 > 
Là, fi vous m’en croyez, d’un amour éternel 
Nous Irons confirmer le ferment folemnel. 

Nous prendrons à témoin le dieu qu’on y révéré. 
Nous le prîrons tous deux de nous fervir de pere. 
Des dieux les plus facrés j’attefterai le nom. 

Et la challe Diane, & l’augurte Junon, 

Et tous les dieux enfin témoins de mes tendrertes. 
Garantiront la foi de mes faintes promettes. 

A R I C I E . 

Le Roi vient- Fuyez, Prince, & partez promtement» 
Pour cacher mon départ je demeure un moment. 
Allez, & laittez-moi quelque fidele guide, 

- Qui conduife vers vous ma démarche timide. 

■TW - . 

SCENE IL 

* THESE’E , ARICIE, ISMENE . 
THESE’E, 

D ieux, éclairez mon trouble, & -daignez à mes 
yeux 

Montrer la vérité que je cherche en ces lieux. 
ARICIE. 

» Songe à tout, chere Irtnéne ,& fois prête à la fuite* 

SCÉ- 


Digiti; 


i by Google 


TRAGEDIE* 


U 


.. SCENE III* , 

T H.E SE’E, ARICIE. 
THESE’E. 

V Ous changez de couleur, & femblez interdite* 
Madame . Que faifoit Hippolyte en ce lieu? 
ARICIE. 

Seigneur, il me difoit Un éternel adieu.-' w--- ' *- 44$ 
THESE’E. 

Vos yeux ont fçû domter ce rebelle courage; 

Et fes premiers foupirs font votre heureux ouvrage» 

V ARICIE. 

Seigneur , je ne vous puis nier la vérité . 

De votre injufie haine il n’ a pas hérité . ^ 

Il ne me traitoit point comme une criminelle.- 4 
THESE’E. 

J’entens, il vous juroit une amour étemelle. 

Ne vous afiurez point fur cc coeur incondantj 
Car à d’autres que vous il en juroit autant. 

/ ■ ■ ^ aricie. 

Lui, Seigneur? 

THESE’E. aljSBi 
' Vous deviez le rendre moins volage. 
Comment fouffr iriez- vous cet horrible partage? 
ARICIE. 

Et comment fouffrez-vous que d’ horribles difcours 
D une fi belle vie ofent noircir le cours ? 

Avez-vous de fon cdeur fi peu de conuoilTance ? 
Difcernez-vous fi mal le crime & T- innocence? 
Faut-il qu’à vos yeux feuls un nuage odieux 
Dérobe fa vertu qui brille à tous les yeux? 

Ah C eft trop le livrer à des langues perfides . 
Ceffez. Repentez-vous de vos vœux homicides. 
Craignez, Seigneur , craignez que le ciel rigoureux 
Ne vous haïfie aflez poqr exaucer vos vœux . 

Souvent dans fa colere il reçoit nos viéhmes . 

D 5 Ses 
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Ses préfens font fouvent la peine de nos crimes. • 
T H E S E’ E. 

Non , vous voulez en vain couvrir fon attentat . 

Votre amour vous aveugle en faveur de 1’ ingrat . 
Mais j’ en crois des témoins certains, irréprochables. 
7’ ai vû , j’ai vû couler des larmes véritables. 

A R I C I E. 

Prenez garde, Seigneur . Vos invincibles mains 
Ont de montres fans nombre affranchi les humains ; 
Mais tout n’ cft pas détruit, & vous en laiffez vivre 
Un... Votre fils, Seigneur, me d'fend de pourfuivre. 
Infimité du refpeft qu’ il veut vous conferver, 
je l’affligerois trop fi j’ ofois achever. r % ■. vî 
J’imite fa pudeur , & fuis votre prélence. 

Pour n’ être pas forcée à rompre le filence . 

x* i m 

S C E N E IV. 

THESÉ’E feul . 

Q Uelle efi donc fa penfée ? Et que cache uni 
difcours 

Commencé tant de fois , interrompu toujours? 
Veulent-ils m’ ébloüir par une feinte vaine ? 

Sont ils d’accord tous deux, pour m*' mettre à la gêne 
Mais moi-même , malgré ma fé/ere rigueur, 

Quelle plaintive voix crie au fond de mon cœur? 

Une pitié fecrette & m’afflige & m’étonne. 

Une fécondé fois interrogeons Oenone, 
je vqux de tout le crime être mieux éclairci. 

Gardes . Qu’ Oenone forte & vienne feule ici . 



SCENE V. 


t «i* - iM. ' < y» 

THESE’E PANOPE. 

P A N O P E . 

I ’ Ignore le projet que la Reine médite , 

J Seigneur. Mais je crains tout du tranfport qui 1* 
agite . Un 
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Un mortel défefpoir fur fon vifage eft peint. 

La pâleur de la mort eft déjà fur fon teint. 

Déjà de fa prél'ence avec honte chaffée . 

Dans la profonde mer Oenone s’ eft lancée . 

On ne fçait point d’où part ce deflein furieux, -r<v 
Et les flots pour jamais 1* ont ravie â nos yeux. 

T H E S E’ E. 

Qu* entens-je? 

’ P A N O P E. 

Son trépas n’a pas calmé la Reine 
Le trouble femble Croître en fon a me incertaine . 
Quelquefois, pour flatter fes fecrettes douleurs, 

Elle prend fes enfans, & les baigne de pleurs; r w 
Et foudain , renonçant à l’amour maternelle. 

Sa main avec horreur les repoufle loin d’ elle - 
Elle porte au hazard fes pas irréfoius. 

Son œil tout égaré ne nous reconnoît plus. V 

Elle a trois fois écrit, &, changeant de penfée. 
Trois fois elle a rompu fa lettre commencée . 
Daignez la voir, Seigneur, daignez la fecourir. 

T H E S E’ E . 

O ciel ! Oenone eft morte , & Phèdre veut mourir ? 
Qu’on rapelle mon fils, qu’il vienne fe défendre. 
Qu’ il vienne me parler, je fuis prêt de l’entendre, (/cul.) 
Ne précipite point tes funeftes bienfaits, 

Neptune . J’ aime mieux n’être exaucé jamais. 

J’ ai peut-être trop crû des témoins peu fidèles; 

Et j ai trop tôt vers toi levé mes mains cruelles. 

Ah ! De quel dêfefpoir mes vœux feroient fuivis f 

SCENE VI. 

THESE’E, THERAMENE. ’ ' j 
THESEE. 

T Héraméne eft-ce toi ? Qu’ as-tu fait de mon fils ? 
Je te 1’ ai confié dès 1’ âge le plus tendre . 

Mais 
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Mais d’ otf naiflent les pleurs que je te vois re'pan dre? 
Que fait mon fils? 

THERAMENE. 

O foins tardifs, & fuperflus/ 

Inutile tendrefle! Hippolvte n’ed plus, 
r THES t’E. 

Dieux 

THERAMENE. ^ 

J’ai vû des mortels périr le plus aimable, 

Et i’ofe dire encor, Seigneur , le moins coupable . 
T H E S E’ E • 

Mon fils n’eft plus! Hé quoi? Quand je lui tens les bras, 
Les dieux impatiens ont hâté Ton trépas ? 

Quel coup me l’a ravi? Quelle foudre foudaineê 
THERAMENE. 

A peine nous fortions des por tes de Trézéne , 

Il étoit fur fon char- Ses gardes afflige's 
Imitoient fen filence, autour de lui rangés. 

Il fuivoit tout penfif le chemin de Myçenes. 

Sa main fur fes chevaux laifloit flotter les rênes 
Ses fuperbes courfiers, qu’ on voyoit autrefois 
Pleins d’ une ardeur fi noble obéir à fa voix , 

L’ ceil morne maintenant & la tête baiflée , 
Sembloient fe conformer à fa trifte penfée. 

Ün effroyable cri , forti du fond des flots, 

Des airs , en ce moment , a troublé le repos ‘ 

Et du fein de la terre une voix formidable 
Répond , en gémiflant , à ce cri redoutable . 

Jufqu’ au fond de nos cœnrs notre fang s’ efl glacé. 
Des courfiers attentifs le crin s* efl hériffé . 

Cependant , fur le dos de la plaine liquide , 

S’élève à gros boitillons une montagne humide. 
L’onde aoroche , fe brife , & vomit à nos yeux, 
Parmi des flots d’ écume , un monflre furieux . 

Son front large efl armé de cornes menaçantes, 

Tout fon corps efl couvert d’ écailles jaunifTantes, 
Indomta^le taureau , dragon impétueux , 

Sa croupe fe recourbe en replis tortueu», 
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Ses longs mugiffemens font trembler le rivage. 

Le ciel avec horreur voit ce monltre fauvage • 

La terre s’ en émeut , i’ air en eft infeâé , 

Le flot, qui f apporta, recule épouvanté. 

Tout fuit, & fans s’armer d’un coutage inutile. 
Dans le temple voifin chacun cherche un afyle . 
Hippolyte lui feul , digne fils d* un héros , 

Arrête fes courfiers, faifit les javelots, 

Pouffe au monftre , & d’ un dard lancé d’ une Bain 
fûre , 

Il lui fait dans le flanc une large bleffure. 

De rage & de douleur le monltre bondiffant 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugiffant. 

Se roule , & leur préfente une geule enflammée. 

Qui les couvre de feu, de fang, & de fumée. 

La frayeur les emporte , & , fourds à cette fois , 

Ils ne connoiffent plus ni le frein , ni la voix . 

En efforts impuiffans leur maître le confume . 

Ils rougiffent le mords d’une fanglante écume. 

On dit qu’on a vû même en ce défordre affreux 
Un dieu, qui d’aiguillons preffoit leur flanc poudreux. 
Au travers les rochers la peur les précipite. 

L’ eflîeu crie,, & fe rompt. L’intrépide Hippolyte 
Voit voler en éclats tout fon char fracaffé • 

Dans les rênes lui-même il tombe embarraffé . 
Excufez ma douleur . Cette image cruelle 
Sera pour moi de pleurs une fource éternelle . 

3’ ai vû, Seigneur , j’ai vû votre malheureux fils 
Traîné par les chevaux que fa main a nourris. 

Il veut les rappeler , & fa voix les effraie . 

Ils courent. Tout fon corps n’ eff bien- tôt qu’ une plaie. 
De nos cris douloureux la plaine retentit. 

Leur foueue impetueufe enfin fe ralentit. 

Ils s’ arrêtent, non loin de ces tombeaux antiques. 
Où des Rois fes ayeux font les froides reliques. 

J’y cours en foupirant , & fa garde me fait. 

De fon généreux fang la trace nous conduit. 

Les rochers en font teinte. Lee ronces dégoûtantes , 

?or- 
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Portent de fes cheveux les dépouilles fanglantes. 
j’arrive, je l’appelle, & me tendant la main. 

Il ouvre un œil mourant , qu’ il referme foudain 
Le ciel , dit-il, tri arrache une innocente v:e. 

Prent foin après ma mort rie la r ifle jiricie. 

Cher ami , fi mon pere un jour dèfabufé 

Plaint le malheur d' un fils faujj'ement accufé , J 

Pour apaifer mon fang y & mon ombre plaintive , 

Di-lui , qu avec douceur il traite fa captive , "i 

Qu il lui rende. . . A ce mot ce héros expiré 

N’ a -laifTé dans mes bras qu’un corps défiguré, { 

Trille objet où des dieux triomphe la colere ; 

Et que méconnoîtroit i’cril même de Ion pere. t 


THES E’ E. vi 

O mon fils ! Cher efpoir que je me fuis ravi ! « 

Inexorables dieux, qui m’ avez trop fervi! 

A quels mortels regrets ma vie ell réiervée / 

T H E R A M E N E- 
La timide Aride ell alors arrivée . 1 

Elle venoit, Seigneur, fuyant votre courroux, } 

A la face des dieux 1’ accepter pour époux- f • 


Elle aproche . Elle voit 1’ herbe rouge & fumante . 4 
Elle voit , quel objet pour les yeux d’ une amante ! { 
Hippolyte étendu, fans forme & fans couleur. 

Elle veut quelque tems douter de fon malheur, '1 
Et ne connoilfant plus ce héros qu elle adore, 

Elle voit Hippolyte, & le demande encore. ffc 

Mais, trop fûre à la fin qu’ il ell devant fes yeux, 
Par un trille regard elle accufe les dieux , 

Et froide, gémilfante , & prefque inanimée, ii 
Aux pieds de fon amant elle tombe pâmée. »J1 

Ifméne ell auprès d’ elle. Ilméne toute en pleurs 
La rappelle à la vie, ou plutôt aux douleurs. 

Et moi , je fuis venu , detellant la lumière , 

Vous, dire d’ un héros la volonté dernière ; 

Et m’acquitter, Seigneur, du malheureux emploi. 
Dont fon cœur expirant s’ ell repofé fur moi • 

Mais j’ aperçois venir, fa mortelle ennemie . . _*& 
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SCENE-DERNIERE. *. 

THESE’ E, PHEDRE, THERAMENE, 

P A N O P E , tardes, •' . . 

T H E S E’ E. 

H E’ bien , vous triomphez , & mon fils eft fans vie. 
Ah, que j'ai lieu de craindre / Et qu’un crue! 

. foypçon - ' - ’ - 

L* exeufant dans mon coeur, m’alarme avec raifoni 
Mais, , Madame , U eft mort, prenez votre viâtme.. 
Jouiflez de fa perte injufie, ou légitime. 

Je confens que mes yeux foient toujours abufés. 

Je le crois criminel, puifque vous l* accufez. 

Son trépas à mes pleurs offre affez de matières, 

Sans que j’aille chercher d* odieufes lumières. 

Qui, ne pouvant le rendre à ma julte douleur, 

, Peut-être ne feraient qu accroître mon malheur. 
Laiflez-moi loin de vous, & loin de ce rivage 
De mon fils déchiré fuir la fanglante image . 

Confus, perfécuté d’un mortel fouvenir, ~ 

De 1’ univers entier je voudrais me "bannir . 

Tout femble s’élever contre mon injuftice. % t 

V éclat de mon nom même augmente mon fupplice. * 
Moins connu des mortels je me cacherais mieux . 

Je hais jufques aux l’oins dont m’honorent les dieux 
Et je m’en vais pleurer leurs faveurs meurtrières, 

San* plus les fatiguer d’ inutiles prières . 

Quoi qu’ ils fiifent pour moi , leur funefte bonté . , , 
Ne me fçauroit payer de ce qu’ils m’ ont ê»té . 

, PHEDRE., 

Non, Thétée, il faut rompre un injude filence*. 

Il faut à votre fils rendre fon innocence, 
lin’ étoit point coupable . -•* . -H 

THES E’E. . 

• Ah, pere infortuné/..,* 

Et c’eft fur votre foi que je 1’ ai condamné! <• ; « * 
Cruelle, pen fez- vous être allez exeufee. . . 0 
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PHEDRE 

<r PHEDRE. 

Les momens me font chers , ecoucez-moi , Tliéfée . 
C’ e(t moi , qui fur ce fils challe & relpe&ueux 
Ofai jetter un œil profane , inceflueux . 

Le ciel mit dans mon lein une flamme funefle. 

La dérellable üenone a conduit tout le relie. 

Elle a craint qu' Hippolyte, initruit de ma fureur, 
Ne découvrît un feu qui lui falloir horreur. 

La perfide, abufant de ma foiblefïe extrême, *'■ 
S’ elt hâtée à vos yeux de l’ accufer lui-même. 

Elle s’ en ell punie, &, fuyant mon courroux, 

A cherché dans les flots un fupplice trop doux . 

Le fer auroit déjà tranché ma dellinée. 

Mais je laiflois gémir la vertu foupçonnée. 

J’ai voulu, devant vous, expo ltnc mes remords, 

Par un chemin pius lent déicendre chez les morts. 

J’ ai pris, j’ a fait couler dans mes brûlantes veines 
Un poiton que Médée aporta dans Athènes. 

Déjà julqu’ a mon cœur le venin parvenu 
Dans ce cœur expirant jette un froid inconnu. 

Déjà je ne vois plus qu’à travers un nuage 
Et le ciel , & i' époux que ma prélence outrage ; 

Et la mort à mes yeux dérobant la clarté, 

Rend au jour, qu’ils loüiiloient, toute fa pureté . 

P A N O P E. 

Elle expire, Seigneur. 

THESE'E. 

i D’ une aâion fi noir» 

Que ne peut avec elle expirer la mémoire ! 

Allons, de mon erreur, hélas! trop éclairci 
Mêler nos pleurs au fang de mon malheureux fils» 
Allons de ce cher fils embraffer ce qui relie, 

Expier la fureur d’on vœu que je dételle. 
Rendons-lui les honneurs qu’ il a trop mérités . 

Et pour mieux appaifer fes mânes irrités, 

Que , malgré les complots d* une injulle famille, 

§qn amante aujourd’hui me tienne lien de fille* 

• Fin 
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